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ArERTISSEMENTJ 

V^iEt Ouvrage ne contient que h» 
fuperficie des matières qu'on y traite ; n 
mais il falloit l'adapter à la Jfitnatiôn 
dû fiècle. On fait qu'il a quatre- vingt 
fix ans paffés j & qua cet âge dij 
n'aime que les ledures qui ne fa-; 
tiguent point l'éfprit , & qui rie fur*» 
chargent pas lx mémoire. 

Les deux extrémités de la vie fo 
reflemblent, difoit le divin Platon; 
les hochets n'amufent pas moins la 
vieillefle que l'enfance. 

Q# croira peut-être, que lès Eur 
{retiens du Palais-Royal , n'ont pouf 



yj Avertissement» 

• » * * * 

objet que les conventions qu*bn y 
tient : mais , qui pourroit recueillir 
tant de paroles perdues , tant de pro- 
jets ridicules, tant *de mordantes épi- 
grammes y tant de nouvelles 'abfurdes > 
tant de propos galants , qui s y ré* 
pètent tous les jours ! ■ . .< ■ 

: Quapprpndrois-je d'ailleurs au Pci* x 
blic ^ en lui difant que Damon &f 
dëfefpère > dans l'attente d'une lettre* 
de -change qui n'arrive pas; que 
Lycas y compofe quelques iniîpide* 
couplets pour une Belle qui ne peut 
le fouffrir j que Philis - y tend des 
pièges , à l'aide d'une vertu feinte; 
qu'Olympe y devient furieufe > fe * 
yoyant fruftrée d'un tendez-vous. 
JLes Entretiens du Palais- Royal ^ 
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ÀVBRr*IMP*I«NT. V$ 

excepté: les deuy premiers , ri'qrit nul 
rapport à ce Lieu j. mais coranie c'eft 
la Promenade à la mode , il eft tout 
naturel qu'on y vienne difcourir fm* 

difFérens fujets. 

s* 

, Ceux qui font la matière de cette 

Brochure fe reflentent d'un Lieu où 
les Promeneur* jcomtnfe les Babillards, 
caufent fans cefle des diftra&iôns; 
rien de lié , rien 4'approfondi ; & , 
pour fe mettre à la mode , rien qu'on 
ne puilfe parcourir dans ijn clin- 
d'oeil. 

Voilà comme il nous faut des 
Livres, fi nous voulons entretenir 
notre amour pour la légèreté. 

Je ne parle point du ton férieux 
Se badin qui règne dans cet Ouvrage; 



fl£ AyElïlS'SIMEHT. 

Si je faifois un Livre , difoit Henri 
IV.» il y auroit-de -quoi rire , & de 
quoi réfléchir : il ' connoiflbic le» 

hommes. 
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ESfTÉEiriENS 

DU 

PALAIS-ROYAt. 

tA; PLURALITÉ DES MONDES.' 

\ P p. E M$ E fl. ' % X T £ E II;E>. 

U N-* decces ioireçs délieieiafes-, col 
le ciel parfemc d'étoiles -, &ilà ter ta 
de fleurs janoonçoiént l'heureux re- 
tour «lu Printemps t venoic .de- m*en* 
traîner an Palais - Royal ,*; quand je 
me vis .affis près d'an Inconnu. Ce** 
/. Partie. A 
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tuVtm Mylord , pcnfêur -è k -mâ^j 
dicte de fa Nattoa, & prefW auflï par-i 
Lrqiie moi : bientôt >k>us fencîme J 
' te betbm de notas comgtânt^aer not 
idées ;Hfc muiu c llciii c iir infotés par 
la lune , qui fe jauoij à travers des 
feuillages , 6c aont lès ombres bro- 
doiomr for le "febteidi^fiéreitr 

îiouè* lapfeIUq|ies.!ksjnÉiclL i 

où Foncenelle voyageoit dans les 

Cieux. 

Il y «rçavoât tu meins du nijn- 
de,* me dît ingênieùfement lUtfân- 

$^i> !w "vu «guv v*n5 U5J TVQSnQc 

on ne rencontre que des nuages 6c 
«tes éomatis d'oit , ftmvefet tapàbfa* 
d'allarmer. . . . .^ ._ 

Quel dommage., ajouta* t-ii , que 
le' joli fyftème dû votte Êhilofôjîtte 
foit mort avec lui , & que la plur»it£ 
des «Mondes ne p*d©< pk& que ptoufc 
qo&j chamère i j. ;ji:. i ,1 

Bon, lai léplkjaai^e -, re «pàên» 
n'a jamais <?tepius en fave«C}&fa 
Palais- Royal en ei IsA- même . bc 
meilleure fceunc, £*nnt «dbs on 

' :i * s v 



Ëcomencurs, n'en doutez pas, les 
uns habitent Venus , les autres Mer- 
cure ; ceux-ci Mats, ceux-là Saturne; 
car nous avons auffi des Aftres for 
la terre , quoiqu'on feu moins ra- 
drac que ceux qui bôUem au Fir- 
miment. . *' . t 

. Oh; . ▼ . pour le co*p ,: s'écria- t-il, 
je dkai que- 1 imagination firançoife 
eft ia ptus aimable folle qu'on puiflè 



Pas tant que vous crojtez : £ Vé- 
nus , d'après l'idée qu'où f n conçoit, 
oit un fijour «mbetti pair tes amours, 
un fëjoar cxvilTant dans fenfcsnUe 
comme dfcns les détails ; ces Nym- 
phes en gazes légères ; ces Grâces eti 
jolis chapeaux , ces Adonis chantir- 
fés de toutes couleurs , font , iànsr 
doute, u» diminutif du charmant cour* 
bëlon que EonseoeUe appeccevoifc 
dans la planera* de Vénus. 
: Ici, comme là, de précieux co* 
lifichets, de charmantes mélodies, 
de délicieux parfums, de féduifans 

mincis, de brillâmes pënfies* de 

A i 



jolis propos , cTartiiîcieufes parures >■ 
d'ingénieux coups- d'oeil , deioquens 
foupirs , captivent les fens , enchaînent 
les ^œurs. 

Et le parallèle vous fembleroit en* 
cote, bien plus frappant > ii l'on vous 
montroit les Agréables cle ce lieu*, 
tels que les, haonans -de * Vénus', ne 
marchant que dànS la voie ladfcée 5 
ne s agitant qu'à laide des zcphytsv 
ne fe nourriflant que d'ambf oifie y 
n ayant que, des nuits égayées par les 
ihnges les plus rians , que djeî ma- 
tinées embellies par des reflets : de 
lumière auffi » brillans que PAro-ea- 
Ciel , que des journées! dont leplaiitr 
a tiflu les inft^ns. . . . . 

Nos Angloifes , me dit Mylord, 
renfermées dans les, foins du ména-t 

Êe,ne pourraient croire à cesi>rii-> 
tntes descriptions 4 1 niais audit de-J 
viennent- elles de bonnes époufes; 
d'excellentes mères de famille , ddnt 
U conduite eft au-deffus de tout, 
éloge. 
. £poufes! mères <te, famillç ! |<^tc: 
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<iel , quels noms ! Autant dé mots 
fauvages parmi nous , depuis que des 
maître fïes & des nourrices nous en 
tiennent lieu; c'eft. bien plus com- 
mode : point de chaînes , point d'en*» 
Narras. M y avoit long- teins que la- 
;mour de la liberté ts'eftorçeu. d'étein- 
dre le flambeau d* l'hymeaée> & il 
jie , s'allume plus , que pour mettre 
un héritier dans les grandes famiï- 
dfes ; Se encore fa flamme, jadis fi 
ipure & fi vive, ne répand-elié «qw 
de fombres lueurs. • . . . | 

; Que dites- vous là ? * 

L on ne veut plus d'autres liens , 
parmi les gens du bon ton, que des 
trèfles de fleurs ; d'autres foins que 
des plaifirs, & dans une infoùdânce 
dont on n'a pas d'idée , l'on ne coti- 
noît plus' ce tendre amouf pouf fa 
poftérité. Pourvu que la' femme fk 
pare , que la mari diflipe ) revenir 
"ira comme il voudra 

Où. me trat^fportez-vous ? 

t . . Au dix- huitième fièçlç ,; l'épo^w» 
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&s jolis principes 8c des beaux fen» 
timens. . . f • 

Briftms fur cet objet j il m 'a 11 arme. 
Et la Planefte de Mars , où la placez^ 
-vous ? . * . » 

- Ici même , chfez ces refpedablês 
-guerriers que vous voyez épars; de 
qui>, ptéfatm la gloire à la richetfe, 
n'ont d'autre bien que la bravoure de 
l'honneur, 

C'eft-à-dire, qu'ils fonc ici plus 
qu'aii leurs , parce qu'il n'en coûte rien 
pour fe promener, & qu'en le mêlant 
avec les Nouveiliftes , ils ont au moins 
le plaifir de parler de leur mener. 
Quant à Mercure , j'anrois befoin de 
yos yeux pour lappercevoir. . . . 

Contentez- vous d'ouvrir les vôtres^, 
9c vous verrez qu'il n'y a cuère de 
jeune- homme qui n'ait vifité cette 
plan erre j. & peu de nos Médecins 
qui ii tri tirent des revenus. 

Vous verrez encore quelque chofir 
de plus} les habitans de Saturne dans 
les avares , les ufûriers , les flegma- 
tiques , les vaporeux > les fronde»^ ^ 
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fpn y quûiqa'épars far «oui» la furi&cf 
du globe, viennent fouvent ici traî- 
ner leur? inquiétudes Se leur mau- 
vaise Jhhhêu^. U$ y paj^iûfem conv- 
;ne de* i fouet* dans no$ paner res à 
comme de* proe& dan* nos jardina » 
ârr.ce. jqdiefiât .rifis lâs aucres » te 
tw pleurfer* 

' Je gage que tous le* nomme» JW 
^giofpaaes^ • • • * 

-f À-»p£Urptès r du tqokti p$nfons<r 
-som qa's&déhrrûietft; habiter les bor<fc 
4e la Tamifo *. * plutôt quç ç$ux d$ 
ia Setne«u-^>« • i /;« .1 - ! ., ,j 
- 7 J ait»* tQttfl iagéatuté* qfloiqa m 
pea dc&vorable i ma Nation t qu* 
ie réjouit cependant à fa manière > «& 
ie livrant^; dam aoftUxgîes, à <ynf 
gaieté plus convwjfiyô qc^; I* v&ftu 
mais beaucoup tn/om» foutehu^vA^ors 
jplus nous; fatums idç bruk, p^ 1 * fl PW* 
croyons nous, s éjoiurw MaU >• W . 1* 
Monde que vous nommez la Lune 
ie trouve^il ? , , . ♦ 
, Ici* par-tout, éparpillé. Nul mpr r 

tel <ù^ « Kcu ^ ne corre/poude 

À * 



j>lus> ou * rnoms avec • cette fantafqu* 
Pianetce. Eli! fans fon fecours, d'où 
-nous viendraient ces modes $ auxquel- 
les oiv i>é peut fuffire;'ces inconfc* 
qtiertcts oui noes • rendent, fi légers; 
ces Comédies bifarres , qui fournie 
fetotc a tws wloiûrs^ cas brochures 
fémiliantes , dont nous femmes, fi 
.follement amateurs» Comment y fans 
fon influence, pourrious-heos peihf 
tire > baritter^fculpter tant d'extra- 
vagantes figuiree j wat dJobfèts etnujh 
£ers , tant i^e car idapures incroyable^. 
Il a bien fallu qu'elle nous modifiât 
4éetp fes ptutfee;&i fefon fes bizar- 
reries , pour nous fendre fufceptiMes 
de toutes les variétés: ipolîible^^ pour 
nons j naertrp dâny ane>pofirion! oh 
«ous n* fuflfroiiSi)|ftmai9 les piemes* 
Aller du blanc 'au* noîr^ né xon* 
- iroîtire pa$c deux jours qui; fie leflèm- 
Wenq patfer d'un livre ii'amre* fans 
en garder le fou venir; faire 1 amour 
pour s'en dégoûter .$ Centrer dans 
une compagnie que, pour en Sortir; 
<n jtfrhetter oue.pouiiwcantetj cgajtei 
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les chagrins; chanter les malheurs ; 

ne s'enrichir y enfin , que pour s'ap- 
pauvrir. Convenez , Mylord , qu'il n'y 
avoir que la Lune qui put produire 
ces raviflans phénomènes ? . ♦ ♦ 

Eh! pourquoi, & vous, cjonnoif- 
fez vos torts , êtesrvpus wujqufS: in- 
,conftans? , .1 *' ; i v.-ft 

C'eft qu'au bout du compte^ Jaous 
voulons l'être fies Dieux, les., Déef- 
fes , lai Nature > nous en ayant donné 
l'exemple. L amour, la fortune, la 
renommée ,1a viâoire , n'ojic-elles 
pas des ailes qainous apprenant à ché- 
tir l'inconûance ? & les heures comme 
les jours, les nuits comme Je* fai- 
•fons, ne fe diverfifiént-elles ?pas .con- 
tinuellement ? Après les fleurs ,. lès 
frimàts \ après les étoiles, les brouil- 
lards. .''... > . .'. 

Voilà les François. Ils fVvent ren- 
dre aimables jusqu'à leur s : dcfaiua , 
& les juftifier par les exemples les 
plus char mafts. ... . \ tI 

Convenez , JMylord , que vous ne 
. feriez pas fâché de Tctre ? 

A 5 
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, Ouï, fins doute ! pourvu qu'on me 
laiflat mon gouvernement. • . . 
k Eh t qu'y a-t-il de plus changeant 
que votre Parlemente de plus va- 
riable, de plus bifarre que toutes vos 
fingularités , que vos motions? 

Paui? nous, Mylocd, conftam- 
ment adorateurs de nos Monarques», 

^constamment amateurs de notre Mo* 
narchie , toujours fournis à. h même 
Religion , aux mêmes Loix; nous ne 
fouîmes volubiies que dans la partie 
des modes & des plaifirs , dont lef- 
fence eft de varier. Des délaflemens 
monotones deviennent bientôt des 
etinuis. 

Vous ne m'avez rien dit de la 

'PJanette de Jupiter? . . . • 

C eft Tafyle de quelques Riches êc 
de quelques Grands , dont l'œil fa*. 

- |>etbe ne s'abbaifle que par di&rac- 
tioti fur les hommes, (ans fortune de 
fans nom; qui fe fépareroient même 
de l'efpèce humaine , s'ils n'en avoîeoc 
befoin pour fe faire fervir , 6c pour 
entendre crier Akejft > Exçdltncc * 



vœçte \&tf cachet & lç«r nom > 5c 
4ça^p^R^èTem€i>t qu>ft ça* quand 
pn lejir p&éfëqœ mi û£fnn?e plcir? 4e 
g/éniç & 4ç y^xms. Ils vienneœ pro- 
mener ici trente - deux quartiers d$ 
jaobiefle, & {bixante,* quatre d'or- 
gUF&jt'fe faiCmr voir dans Jes bqaiit 
ques , m 91m pour acheteur , quepp^ 
a*f»r lair ,4e P^œçf. . • . /• c'eft 
kvrtofk : . \ ■ ■;• , . 

La chamjaitfje msvYf$\ç ! Le PaJajfr 
JEtoyal eft 4wc un ipaiaj&€Pt nour 
veau, & U phitoibplûe de Fontanelle 
s'y trouvé encore plus, reeUensiejit que 
;Jàir ia voûte ajwee. w « . 

ph ! vous pouvez m£me ajouter 
quje la ïfoence de*w* les PbilofppH^ 
^i le devancèrent y eft généralement 

fépïmdue. . 

Z#a £bû • - .je ne m'y attendais 
,pa^ Comment , je devraj déformais 
J&Ç perfuaider que le François , que 
Je. ne x^w *ien naioips que philofb- 
j?fte^ orame ici -chaque jour toute fe 
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: iOuvfam ddutëj &tcTèft-Iâ ié qm\ 
fait té mérite. & Pagi&n ent de' terté 
promenade enchantée. -Tout 1 bôtVob 4 - 
îervateur trdtive ici la matiete fub- 
tîte de Defcaftes , chez ces gens qui 
brillent, & qui n'ont rien; qui favent 
tout, Se qui n'étudièrent jamais; qtii 
"font légers cèmrtie le fcéphyrjdont le 
ibufSe ondule lès campagnes & les ra- 
fraîchit. -Il trouve fes itourbiHohs dans 
ces têtes qui tournent à tout' vent} 
dans ces efprki qui he fe fixent fur 
aucun objet ; dans ces amantes , dont 
le cœur eft plus variable que le ba- 
romètre 1 même. 

Tout bon Qbfervarèiîr trouve 'iëi 
Tattraftion de Nè\ftoh ; dans cç fap- 
ptochemeht d'époufes & de Sagisbés?, 
<jiti veulent, malgré l'opinion de leui* 
maris , démontrer la vérité du fyftême 
Anglois. Il trouve jufqu aux atomes 
d'Epicure dans une foule de petits 
•importuns , qui n'ont d'exiftencje que 
celle de s accrocher à quelques gens 
'4e qualité , dont ils font à peine 
apperçus; à quelques complaifans., 



|><mr. cje'flrlettD.payeht iin)dîner*;;i 
qudques i£em me* /pendues^ qtp rui* 
nent leur cara&ère <3oi leurs mcfuïs* 
r , Qo^iK^ûur daufe occoires cfeslAn- 
ciens, fi vous interrogiez nos Racon> 
teurs, ils vous diroient comme elles 
ont été le mobile d!une multitude de 
mariages qu'on ne Deut définir , de 
fo£Dane&) qu'on ne i iauroic; dcyiner 9 
de ' réputations dont on > ne r connoir 
ni l'origine b jm le >motif ; dintri- 
gues & d'aventures dont chacun eft 
le mobile ou l'objet, *> ; 

Croirez- vous auffi que le fluide de 
Mefmer y eft pour quelque chofe l*% 

Dites pour beaucoup. . • ç'eft lui 
tiui i donne ie reflort à bien des liai- 
ions qui paroiflent avoir une fource 
inconnue. . *; . * ■ » 

Ainfi , votre Pàlais-Rayll , que je 
croyois le centre de la frivolité, de- 
vient ' p d'après vos idées , le réper* 
toire des fyftêmes les plus fcientifi*. 
tjues , le fan&uaire de toute la phy- 
fiquet • . • Oh! pour le coup, je ferai 
plus que Jamais (on parafan, mei 



qui aime les fctences avec paflmn * 

les mis <cbétie& - -. ■ ^ 
^ 41 £iuc fourcani ^ lui diïrr|e v en 

excepter deux fy ftemes 9 qui ue &» 
toient pas fortune dans ce lieu ; celui 
dm Pcnfeur Mallebcanche , qui voix 
wut en Dieu 9 xelut .4u ibtigeirr 
Berklei v qui n'admet point de copps » 
& «qghne reoonnoît que des efpritv > 

ëc c'eft lainfijqoe nous caifonnârrues 
tout en folâwam, & que je prouvai 
au compatriote du gcaod Neutron 
«pie la bonne phiiofophie fympathife 
ttèi-bien avec la gaké*- / 

Alors minuit fbnna > ôc cette heure 
indue pour les Provinces^ iut celle 
eu une délkieafe fymphjome vice 
charmer nos oreilles ; mais pour ne 
pas déranger Tordre de la Nature , 
nous gagnâmes notre manoir 4 avec 
promefle de nous réunie le leader 
main i fc heures du foir. 

Comment , diroienc ces ares pu* 
fiUatikfies , qui n'ont point amté 
leurs Pcoyincps, Se qui ie méfient 



(*5) 
de leur .ombre même, comment faire 

connoiflance fi proinptement !. ... E&! 
oui , les hommes font nés pour fe 
parler j de Ton acquiert betucobp 
plus en converfant avec des étran- 
gers , qu'en feuilletant ~des in-folio. 
D'ailleurs, «ne entrevue neft pas 
une liaifon ; 8c ne fait-on pas que «fa 
premier e fois 'iqto'oi» vk fon meiUenr 
ami , on ne L'avoit jamais vu; A: *jae 
presque toutes les amitiés , coinâie lis 
mariages mêmes , ne durent leôc 
eûftence qu'au hafard ? 
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LES MÉTAMORPHOSES; 



Second, ,£ njml f t'h k. 

E rende* vous eut lieu ; la parois , 
«ntre gens d'honneur, vaut un fer- 
. ment, il n'y avait point de ipe&acle, 
j&.totil. Paris fe rendoit au Palais- 
Royal ; le Fapxbourg Saint-Germain, 
le Marais, & même Tifle Saint- Louis, 
accouroient par pelottons. On les dif- 
ringuoit à leur coftume , ainfi qu'à 
leur maintien. Nous vîmes des étran- 
gers defcendre de leurs voitures en- 
core tous couverts de pouffièré & de 
fueur , & venir rendre hommage au 
Palais-Royal avant d'avoir choifi un 
Hôtel ou fe gîter. C'éft le ralliement 
de l'Europe', de l'Amérique , de 
l'Afrique & de l'Afie, depuis la let- 
tre de convocation qui leur fut adref- 
féeTan dernier j & je ne doute pas 



. ... ! (*y ] ) 

Qu'avant di* ans, le Mogol , l'Empe^ 
reur de la Chine , le Sultan ne s'y 
promènent dans tout leur luxe orien- 
tal. U iuflit, d'ailleurs, d'en donnée 
commijfidn à quelque charlatan y A 
yen * maintenant d'aflez experts pour 
tfvoir les morts, commie les abfens , à 
wlôuté* ! {sTotre oraverfatton s'ouvrit 
par une demande , que -me fit t'AtlL 
glois ,& qui fembloir toute naturelle. 
Sans doute, difr-il ,- tout ce monde 
que japperais - eft très-opulent , de 
ifè&-quâlifi%. ;..... .Sachez , My- 

lofd y lui répondisse .ave© aaïveré\ 
que Paris eft le feul pays du monde i 
où l W ait le magnifique talent de 
donner de la grâce au moindre chik 
fort} qaon y iemble pare, lorfqu'oii 
eftà^pteine vêtu | que les plus élégant 
doiv*nrpref<jue toute leur opulence 
aux Tailleurs $ qu'un feui habit , plùk 
d'une fois, fervit à deux anus, A: que 
Vun étoit malade , quand l'autre & 
portok bien. L'indigence, fur- tout 
ici * eft mère de l'indqftr,ie } Tort 
ny met fp&^ tàoins dartàmftfquerJbj 
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misère , qu'à fe faire un viiage * 
i aide d une toilette recherchée. . « . 

L'élégance fapplée parfaitement i 
la parure» La. nerite Bpurgeoiie kir 
des révérences, à la Duthd5û> la fiite 

1>read le coftome de la Cour ; & eVA 
'hi&rire <k -fhoipbQrr ► qui » forme 
d'une vile nuticte > a le plus gtiod 
-éclat» • •*•»•', 

Je vois , dit Mylotd * que cela va 
nous amener à des mérçmorpbofe&i 
aufli fur prenantes q^e celles d'Ovid{> 
- Vous 1 avez, deviné $ .& . oel* dois 
d'autant moins vous furprendre^q&t 
pair tout où la mufticude abonde , tl 
y a des hommes de toute espèce \ des 
femmes de toutes codeurs V & que 
leurs portraits à quelles nuairçes^rè* 
conviennent à tous les fiècles»_QtâKi 
vienne ici avec les. caraûèfes.oe la 
Bruyère i la main , Sç l'on y trou* 
yeca les originaux ^ les iberigans , lés 
coquettes qu'il a . dépeints. Auflt ne 
fut-il jamais défendu de faire des car 
Meaipc , pourvu qu'ils ne ,;ble$euc 
pbmt Ykannhsté* Ainû > parmi ces 



femmes que vous voyez fi bien pa- 
rées y il y en a qui ont mis leur gain 
Se leur réputation à fond perdu - y a aur 
très qui convoitent vos guinées» Se 

2 non prendroie pour des Ducht(Ies<, 
ms la trivialité de leurs exprefiioos; 
Toute fille entretenue , contrefait dik 
ficilefaicnt la Femme de qualité) * 

C'eft-à-dire , répliqua FAnglois*, 
que nous allons affiâer à un bal mat 
qfté? i 

Bravo » vous faififiez ' la -, chofe 
su mieux , & vous en ferez encore 
plus convaincu , quand je ! vous in- 
formerai que ce joli Monteur , qui 
fe pavane , & qiri ne s'annonce que 
par le cliquetis de fes breloques , & 
des airs de protection ^ fort de chee 
un maître où il a pris ces tons. Il 
avoir un bon modèle ; l'homme le 
pins fat > Se le plus fot , qu'il fe fait 
gloire de copier. 

Mais ce vifage de qualité ! comme 
Ta-t-il attrappé? c^r il faut l'avoué, 
fes yeux» comme ion front, ne font 
nullement roturiers. . . * . . \ 



Sa hière aura fait la firène .,*■ éc 
quelque Seigneur aura donné dans 
la fédu&ion. Les ténèbres favorifenc 
tant de myftères difFérens , qu'pn di>- 
jroit que le foleil & la nuit fe donnè- 
rent le mot pour faire iégner tour-à- 
tour la licence & la pudeur. 

Et cfeete magnificence qui éclatte 
/ut tant d'élégans que je vois ici » 
*lure-t«elle long-temps ?. . . . 

Peut-être un feul jour. J'entrevfcis 
ife Moot-de~Pïété>, îjui ' aftend leur 
dépouille ;,t'eft là que U plupart de 
nos < agréables vont dépofer les mar- 
ques de leur grandeur. On leur donne 
moitié de ce que valent leurs effets ; 
& des reconnoiflances qu'on ne re- 
connoît plus , parce qu'on eft hors 
d'état de les retirer. . . * . 

Quelle bizarre alternative , qui 

.excite tout à la fois le rire & la pitié ! 

Nos jeunes gens ne donnèrent jamais 

dans de pareils écarts y leur caraâère 

, comme leur éducation les en garantit. 

Mais vous ne dites pas qu'ils font 
auflî leftes que les personnages „de 



Çurtiu$. Toujours un œil monie , ton* 
Jouis la rpêmc attitude, 
- Quelle eft cette perfonne qui nou$ 
regarde ; fans doute une femme de la 
première diftinâion ? J'en juge par 
$oU$> 1$$. merveilleux • qui lenviron- 
nent* — Point du tout »< mais une 
ferrçrne çn crédit , qui força ren- 
tré* .4^^ temple; de la. fortune, 6c 
qui s'y igHfla. Son 'origine , fon ef- 
pçiç , fon nom > tout cela garde le 
plus gra^d incognito y mais fa faveuH 
e(jb aiïplù* grand jour* Lespetks Vkn- 
çanfwç^lôs grands la vifitent jpfquau; 
moment où quelque chute, la remew 
tra 4»itf k ftiulft i poiu jiiûifiér rin- 
con&uice du fatu-r- .... f : 
Et .cette Prjude en cornette platte i- 
eg h^bit hîW i . ^4i /bj promène : d'ut* 
airjdirtraiç 9 ne .feroic~elle:pas:une; 
' plaid^ufe , QU) quelque, mijaurée qui 
affe&eroit la Gngularité ?....-; i 
Voilà cojnme on fe trompe } heu- 
reusement tout ce qulfe icouye^ici^ 
n>/l pas de itiauvaij aloi. M y a; dés 
ijiéçamçrphQfes qt&m W;.pentrJKaïfc 
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fan admiiation. Celle-ci eft occa- 
fîonnée par des malheurs, api ont 
réduit cette Veuve eftkmUe a fe pa- 
ra de la fimple inodeftie; «Ue& vendu 
£m équipage , £es habits j fes bijoux > 
pour faire honneur aux -dettes dW 
Hwuri diffipateur ; & fe refusant au- 
jourd'hui prelque le néceflaire, ette 
n'a d'autre ticheffc qoe fa verte. Elle 
promène ici quelquefois fo phitoio* 

Éie^ ne saffligeant qued'a\wr petda , 
moyens d'obliger • . 

-. Vous nw tobcheu ♦ . . r Voici une 
hourfe *i pourwHt-on U dérpsaiiner^ 
^accepter* .^ 

• AhiMylbid , avec dé cefe &n& 
mens, plutôt le parc de Ldndres, tout 
if'tàt qu'il eft , que le Palais -Royal 
maigre i* go$té ; ion n'accepcercsr 

r'mt votre offre , & vous<en rare*, 
même. . . . fans qu'il vousen ooûtef 
nen — . . . . 
. VoptTO me fêtez sûrement pas le 
Qième éloge de oe babillard qui fronde 
ici près de nous* vos Àrriftes 9c vos 
Auteurs- :|qw *ten dutB-vom ? * .*• 



• ♦ Qa ilamra l'an dernier » né fâchant 
s'il deriendiort ipatchandjChirurgien* 
Auteur j qu il ptefcra le dernier pue- 
ûy&L que dam une noie il em.de 
Vaiprk y que dans un jonr il fit tsa 
ïroe ,âc jqoe des le* lendemain il fe 
décluina cmstc les Postes , JeaGta* 
ms 9 Jet Mandata», tes Hiftorwrt 
qui ont le plus de réputatiwu On la 
ccoit far parafe, fie maèmeaaot il 
eft na £er2b&nage dont le lavoir a 
d'amant pins de&toueac$ q« iJeftaota 
neof; H «Imi m$rKpte*pTedepe*cke 
L'accent de fan .pays & dapprandr* 
locrhogtaphe. Bagatelle , pûw « 
homme .donc le génie a ponlé & 
ptompeement 9 & qui ne àéèsêpcm 
pas, d'avoir un jour le £mceuH ! . % 
, -Q»Wik2Htotts 5 Éiumiii?,-. 
; '.Le-çrone xfes Autans , (& Boutai 
plemenc le liège qu'on obtient à VJkA 
eaStnÀéylcs imsÀ fonce de mjéàte , 
les aptee* paûr iebrsiimptiramkés* . .» 
Quimpatîe , au tefte. , tànnoe on 
y enter* pourvu qu'on ry ibit biea 
•&s r & qu'on puiflè y dormit ? 
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; Je fuis: impertinent dans ma T*a- 
nièrede queftkmhet; mais votre po-' 
litetfe me rend importun. J'aimeroia 
à connoître cette, femme que j'entre* 
vois dans le lointain. > Levon? nops ^ 
fi cela vous convient ; & root en. noust 
promenant , i nous en àpprcchoronsl -~> 
Son rire me^paroît aufiLihbdefte 9 que 

ion maimiem?*-** - j ] -• ' j V 
! ■ C'eft tout fimplement la fille d'une 
fille i nuis qui honteufe des défordres 
die fa m ère, voudroit les réparer. Elle 
vie décemment dtrpeui.cjue fon mm 
vail lin {apporte , & fa fageffr jveftf 
point un* rôle étudié. Si elle: fepace,! 
ce n'eft que par amour xlc la propret 
té s un Seigneur lui promit toutes ie^ 
richefles, & pour s'en debarraflec * ellq 
chargea k vertu <de r lai donnée /on 
congé. La rçponfe fut Aère : je Tai 
lue*. * .. i. « '''V- 1 :•;. /U >■ : st:i ''• 
c Je parlais encore y lodijpim • $& 
gant dont j1«< oreilles ftr les; pieds 
offraient si la ,vue le& boqcfes les pld? 
extraordinaires , nous .aborda $ il 
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avokuu de ces chapeaux en forme 
de cloch^qui n'ont jamais biencocfFé , 
perfonne j un de ces gilets où lespo- ' 
ches toychçnt prefqu au menton. H 
nous fie quelques calembourgs qui 
font toujours pitoyables , quand, ils 
vont jtifqua deux y il nous repéra quel- 
ques bons mpts qu'il fête toujours avec 
o&ave. Il difoiç à chaque phrafe , ma. ; 
parole d'honneur : langage ordinaire ' 
à cous ceux qui n'en ont pas. Deux 
montres enrichies de brillans paflbient 
fucceffivement entre fep niains , une 
large^b^gue flattoit fon orgueil , lorf- 
que fan frère ^ honnête ; Procureur * 
vint à porter. Alors mon homme dif- 
pjurut , pour iyiter la. honte de fra-, 
ternifer d'une manière aufli bout-, 
geoife. -r- 

Nous rîmes beaucoup d'un Agréa- . 
ble , qui avoit des talons rouge , & 
poipt de^fouliers. Il étoit dans fa, 
mue • juftju'à ce qu'une héureufe 
chance au. jeu lui rende fon plumage 
6c fon orgueil. 

Ces viçiffitudes , quoique fingu- 
/• Parue. : B 
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libres , me fembterit bien fréquentes-' 
parmi voqs. . • . Oui j Mjtford , Fari- 
née n*a que quatre fètfèns^ miafe pour 
un jeune homtr\eà la mode / elle en 
a y tng* quatre. A chaqpe quinzaine ^ 
nrçuvette manière d'exiger pour te 
phyfique , commué pour te moral; G*} 
paflfe alternativement d'une tirauvaife 
gargotte l la table d'un fin reftafrra~ 
céur'^Von àate tour à tour tes livrées 
d*un.h*xe implént qu d'une trifte m-' 
cfigence ; & dans te tourbiHon d^une 
vîe fi t variée , beaucoup d'heure ou. 
1 on veut fy tuer : c'çft du moins un 
ptppos. Quelques ftmmes qui tivent 
cFune fçatndaieijfèjndtiftpe, empêchè- 
rent vl\i$, d'une fois nos çlégans. de 
mounr d'inanition. «— • . . . 

Ainfi leur fortune eft fans appuû 
Ce vuide fait horreur— ■ 

A vous qui ne, /avez nas que, la fou- 
jjteOfe , Çc rinduftrîe f ibnt ici des. 
terres en valeur. Le Public ne man r 
que jamais , 8c c'eft fur lui qu'on 
fe fonde. Le Parifien,eflr facile; avec 
de* titrç$ % des valets, on ojxipiït 
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t*7l 
et ht ce qu'on defîre» & fer-tbdt 

fi Ton eft arrogant: Le plus'Tor 
à des reflburces, quand la vie et* 
dépend. On en voit la preuve dans 
<fet AgréaHe , qui porte le deuil <Pu^| 
gère encore vivant , I défiera de trou- 
ver dur crédit ; dans cet Àbbé qu? 
vient defubir l'inondation , efpéram? 
qtfi! ferait défiguré ,' 6t que fes créatt-! 
ciers ne pourroient* plus te connoî- 
tre. 

Il exifte outre cela des hommes 
de deux profeflîons ; il y en avok 
un qui , Maître de Langue dans lé 
Fauxbourg Saint-Germain > 8â Mé-' 
decin dans lé Marais, fevoit doublet 
fa perfonne très-adroitement. 

Nous avons auffi nos métamorplio-' 
fcs , me répondit f Mtlord j mair 
nous taillons dans 1b m Ce ne font! 
pas des matibnettes conime celles-ci t ' 
qui ne prètenrqu'à la plaifantèrie. r 
C'eft , par exemple, un Cromwef qiir 
devient Roi. .... *' ! 

De pareilles révolutions nbûs (bnt v 
Keureufement inconnues , & nous. 

B t 
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a^pipns beaucoup mieux, voir une, 
Êtprae décrépite fe changer en nym- 

Î>he élégante , un clerc de Procureur 
e transformer en Marquis , une Sou- 
brette fe donner pour femme de qua-, 
fij-ç j que cle voir un rebelle devenir 
tyran. Nos jnétam,orphofe$. rife font 
que divertiflàfites j ce font de jolies 
iqafcarades , que les modes ouïes 
intrigues mènent fur la fcène. 

Telle eft l'hiftoire de cette femme 
que nous;ayons déjà rencon tréefous les 
arcades^ & qui t changeant d'amant, de, 
tjjpiu .., de quartier toutes les fem aines 
eft toujours ajiciennq & toujours , nou» 
ville ; qui pour fe rendre encore plus 
bifarre, a des chiens d'hiyer & d'été, & 
qui pour paroître encore plus jolie, ne 
ipanque jamais de fe promener avec 
îjne l*ide qu'eilp Ipudoie • . o 
. $1 cette mode peut prendre , voilà 
lîne reftqurce aflTurée ppur les femmes, 
(jjfgraciées de la natute. 

* Je vois qu'il ne faut qu'une pro- 
rç\ç/>ad$^u Palais-Royal , pour ap- 
jjxendre bien des fecrets* Se pour y 



devenir' tout ce qu'on veut ^ maB 
comment cela fe tait- il ? ,: ; J * 
Par enchantement , n'ert dourèi 
pas •'.. . il y a des miafmes dç : cha£ 
Jatanifme répandus dans PaiifV & il 
s'enfuit une métambrphôfe ,*tm |jh£ 
nomènè , .un prodige j tm s'enîïqblit ï 
on fe fpif itualife , on fe rajeuHit ; St 
rien ne coûte au génie qui nous ' tta- 
Véftit , quand nous voulons être quel* 

3 'ne chQfe. 11 y en a qui fe trdmpetii 
ans leurs .calculs , & qui fitiuFérit 
d'une manière qu'on peut axtyéljtèt 
fu rnaturelle. • * Jl ' ['[ 

Mais , approchons - nous de cette 
Prude ; H ne lui en a rien ççfàté , que 
quelques aulnes de taffetas brun , 
qu'uri air refrogné , qn*un lévatftail 
noir , qu'une cornette fans pFétefntlon' ; 
pour avoir droit d^infqlter tonte 14 
terre , pour fe croire un prototype dé 
venus. Tout ce qui pafTe devant!el!e, 
ne fera point épargné. Vous rtnteri* 
drez dire que cellexci n'a point payé 
fa parurç , que celui-là fort dç prifoa; 
& quant à cet homme ïï marvètu , 

B j 



qe £>nt des proccs Se des projets qui 
l'ont confuroc. Toujours au moment 
4e falper un million , il ne xrou- 
reroit ms une obole. 
: ; Eh bien 1 , me dit Mylord , tout cela 
jons fait des fonds de comédies , Se 
C4?(r ici que Cf ux gui travaillent pour 
vos fpeûades , viennent fans doute 
e&pïQkx leurs portraits. Croyez-vous* 
par exemple , que ces jeunes gens moi- 
tié gris y moitié noirs f & qui me pa- 
lpant flotter entré un bénéfice ou 
$uie> époufe Qu'ils poursuivent , ne 
prêtent pas à la bonne plaiianterie? 
Cojnmç yoœ Molière en eut fait 
une pièce intérefTarite ! • • • . 

Oh ! j'en conviens t tout eft ici 
pièce à tiroir , étourderies , my Itères > 
îaxrigue^ , fingalarités > autant de fu- 
jets propres à réjouir la Ville & les 
Fauxbou^gs, Les Drames mêmes naif- 
leqtici j Se lorsqu'ils ont pris tous 
les fymptomes d'une tèndreffe dou- 
ipureufe > on les produit Au les théâ- 
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de noue quelques Beauté* larmoua- 
t€S, & quelques foupirans qui les 
accompagnent \ û& en ont au moins 
le cottume.^.. Ceft le refte d'un 
eftter* savent , & qui vient fe débar- 
rafler ici des idées lugubres j on les 
&Geue ie plutôt -qu'on peut , & je ne 
cotaigis de petfemnages inçonfoifc- 
Mjw , ou*, def ëtyàres qiû fout obliges 
de'jparore ou de danafer.. ♦, Getor 
nienc! l'amour n'excite point dans 
Paris quelque tx&çlTe jncurable?.». 
14 y g loi^j-teî&ïs que -nous ne con- 
noiffohs plus que des amourettes* On 
ie «dédk 4e 4a paflîoà la plus viokuae 
«Uns l'e^acç ae yiwx-quoi^e fa euros , 
i:<HTimeo^ fe dégoûte ^d'auf? coëfFu- 
je ; le çCtat $ç les jeux veulent tou- 
jours du nouveau* Ce fut affaire de 
convention emre k$ deux -iexef f N & 
^et&nne ne S'en plaint, il £?£Ott 
beau voir un Français filfcr l'amour, 
i*itt/i «juun E&agHiolt On avait Jadis 
des paffious û loeguesl, (Ju'il eût &Un 
f pots fiâtes tente à bowt pûlir les fotifr- 
fftite ; vwûit&imt Oii fe dépêche 4 ai- 

B * 




met , comme de vivre , 8c par , ce 
moyen les coeurs fe métârriorphofenc 
ainfi quelles perfonnes. 

Cpla s'appelle aimer • £ la martière 
des oiifeaux , donc les amours ne du- 
rent qu'un ptimems. 

Mais Ton fe fait une réputation 
d'homme volage & léger; chôfe d'au-, 
tant plus blâmable» difoic Pope* qu'il 
n'y a que la folidité qui donne <k 
la considération , & qu'il faut dés 
• années pour en acquérir» . . 4 

Nous fornmes ici bien phisieftes. 
Voyez, par exemple, nos jolis Au» 
teurs , nos aimables Poëteraux , for* 
itant de leur coque , comme le ver 
i foie , voltigeant autour du parnafTe 
fans jamais y enrrer& fe fâifeiitnéart- 
moms des réputations au bout de Quel- 
ques jours. — • Eh , que difenz vos 
Hommes de génie de ces attentas 
faits à la gloire ? *'/" " * 

Ils s'en anrnfent , ils croient Voir 
tone pièce où lé valet i fe traveftit en 
Seigneur. 11$ fit vent qu'énlkifoit tone 
Epigrame , on a ckéit de fronder Tu» 



nîvers ,& qtie fi Ton a l'homiêut 'd*& 
tre placé dans le Mercure , oh fe arott 
au pair des Académiciens. 
* Mais je vois qu'il y a pett de pef- 
fonnes paf mi vous, que le mérite mé* 
tamorphofe utilement. 

Pardonnez- moi , j'en-conribis pfaré 
d'une à citer ; témoin*, cet- litoifcmé'2 
lunettes qui ht attetitivement. 'G'fcft 
un être que la gloire a ; pris paFlij 
main , & qu'elle, a fair cdrihoîtfei 
Il n'avoir de liaifoh qu'avec la fô'èhi 
ce ,. qu'avec la modeftie ; & ' des grfrÔ 
éclairés lui ont procuré' ttffl emploi^ 
qu'il remplit avec éclat. * '<*!'.'* 

Un pareil individu , J /fet6fcfë.* : tifi 
être celefte èh comparaildrt lj ïde f fcéi 
audacieux qui croiflerit' en ArjjueiJ. 
à proportion de leurs bàfTeffes;' & 
qui des mémoires les ptoyfîéW^rtôrt 
s*en feraient V$dmief# ttes' hatflts *2 
poiir que éha-cuS lés tôé :*èri totiijH& 
raifon de r ces petits brocanteurr'w 
bénéfices qui fe glîflferrc Idaft^ fes f ilrcil- 
lettres fcciétés comme ^des Verôte-cèW 
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Bf i& çû4aiffent ( 4 tdpucer comment 
ils onf. entré.- f . ^ . 

Mais ce qui me réjouit le plus , 
dit Mylord , c'eft ce Charbonnier 
qu'on me montra l'autre jour , & qui 

{>ar le moyen d'une femme riche qui 
'idolâtre , eft devenu blanc comme 
pn cygne , & f e donne maintenant 
les airs île Marquis jc'eft cet Abbé qui 

g end le coftume d'un Capitaine de 
ruons , lorsqu'il va trouver £bn 
Çontefleur ; pendant qu'un habit 
fi'Officiçr çft un excellent paflè^pon; 

pour fes péchés. 

Nous allâmes continuer notre con- 
yerfaôon près d'un homme qui éioit 
le pla? déçpifé du lien ; un brave Pro- 
cureur qui coutrefaifoit l'homme de 
bien , pour engager dans un procès 
une femme qui arrivoit de province » 
& ^jui i'écoutok comme un envoyé 
dn, , ciel \ il ne lui parloît que pro* 
bité* j 

_ ; On jious fy voir un Abbé > que 
YflWWt de Ja J^Utude avoir reoda 




C 55 î 
Hhômme lé ptos éxudirf. îlvenoitfTl 

ia dérobée preadreime demie-berne 

de récréation^ ^hw* aikr ehfaUt £p 

upoœntrec au milieu des in^ëo. . 

G'eft Uiitqoi jadis tirré au tmœbilio* 
xlu monde, îarûitcTii dévoua kïoquer 
les iftmlicés da fflècle, pour drffagis 
«éflexums^i&,mft;fe >roùvoit £:me&- 
veille d'un paitollnaijciié* II pakoiâbfc 
^liotraaegodiique emre mille Récits 
individus qui pe mcritoiônt pat de 
I approchée, Csft< on aigle 5 me di- 
ibtt Myioed, jMffini des Roitelets* , 

Nxpas jbigmmes tin Magifttat do*t 
J'éloqiierfce. mous wit; & cela tioq* 
dédommagea des futiles psoposqu'oft 
ewendoit i de toutes parts. Il n'y a 
pas de conversion* aufli decoufue* 
que celles du Palais-Royal. Toajour* 
nouveaux vilnges , i& toujours noo* 
wauK fojetsde difcoùrk^ auffi peat> 
en <Uare aveb nûfon > xju il n'y auroit 
rien de plus bizarre & de plus eu- 
rieuK «u\tn Ime où tout cela fetoit 
raffeoiblé» 

- Ma* ce^iwui^wdtâ^ ce furent 
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ijuatre-^vingt mille livres de rente tout 
un pourpoint qui ne valoir pas. uuê 
piftole. Le malheureux qui les avoir, 
prêtoit encore à la petite fetnaine , & 
n ofoit manger dans la crainte de mou- 
rir un joue defaim* 11 aîloir dévorant 
d es yeux • tous < ce un (qui étoient biak 
habillés,, ,flc; fe plaignant du luxe 
dont il pitoLflbit offufquf • ' :i«r r 

Un neveu prodigue le fiaivoit & 
fembloit lui dite : j'ai placé toutes 
4iies fottifes fur ton coffre-fort y & je 
penfe iiemqueîi s'ouvrara illès acr 
-quittera. Mais à force, de if céjouir, 
Quoiqu'il n'eût que vingt-fepr ans, 
jtl.étoit plus detrépit que le vieil uTur 
rier. C*eft ici h mode ; les jeunes* 
gens efeomptent leur jeunette* de 
manière que la vieillefle les atteint 
avant la virilité. Jls ne digèrent plus» 
ils n'oftjroieiirffotiper \ & lVfrri* dirait* 
an ïesi voyant >flue ce (but des om- 
bres qui ne font que pailcr* \ • 

Mais l'objet qui termina nos ré- 
flexions , & qui nous fembla le plus 
divertiflfant de la foirée # fur une Rro- 
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tfinc&lê, qbe .des rëjouiflances * put 
Wiquenvoient attirée dans Paris. Ne 
trouvant perfohne qui voulue ftii 
adonner la main , a raifon d'un mari 
bourru qui* ne confentoit point à fon 
-départ, elle fit donner quelques le- 
çons, de.danfe à un joli porte-faix, 
après l'avoir fait richement habiller. 
-Efle arriva ,xcttite glorieufe à avoir un 
Ecuyttyôc pottrcompletter la mé- 
tamorphose , elle loua nuitamment, 
jBc très à la hâte, une robe tiflue d'or 
& d'argebry où l'indécence avoir bro- 
<lé tous les volatiles &, tous les qua- 
drppèdes^ dans de$ attitudes fi révol- 
tantes, qu'<um otiLclufte nofoit les 
fixe*. C : ' : 

« Ceft dans cet accoutrement qu'elle 
parut à un bal paré: & c'eft alors 
qu'un Piaifant lut :dk ; Madame , 
flot» ne owmoifloqs que. fept péchés 
mortels; mais il y en a fur votre robe 
pkis fck ceor. 

Ette regarde , & touce effrayée de 
voir, des rapprochement d'animaux* 
qu'on, ne., pouvoit foupçoaner > fe& 



jriedsyfdu* agites <jue joos aîœs y te 
«apportèrent» ioin de Jk &ik, oè 
ehacon samuibit à. fes. idqpens. 

La voilà, dis -je à Mylard* qui 
paiTe , ©a grand noir ^ ne voulant plu* 
porter d'autre robe que. de cette (Cottr 
leur, dans le crainte* fans doute* 
.d'y être enoore attrappéûé, . . 

Sou Ecuye* écok devenu foo lat 
quais ; il eft jafte qu'on rejfrçnec ion 
état» 

Mylotd, qnotqu Angloi* , rkm 1 
gorge déployiez & il irait rayi de 
voie que fans être au rbéâcre , il tirai* 
voit lat congédie 5 mais^ il ae put 
retenir de ^ iutpcife ^ i lorfiquau 
moment où if me difoit : le ibeo» 
tade ferait complet , fi nous avions 
la tragédie : j' a p perçu s une Elégante » 
qoi plaidoit en féparation oeÉitre un 
mari bifarre, dont la conduite ctott 
inbuïej ' ...,;.:., ■ ;, n ; ? 

Elle fe plaignoit fur< totu , de i rte 
qbe Voulant ^obliger à mire les va- 
àes à la Terre dont il: était Seigneur > 
M Fayoireu^mcewii ièuts & ci ci* 



abats dandine etable , p0u&ftt <Jue la 
ibif & la faim , l'obligeraient à preor 
dre ce parti. Une fille de condition 
aiafi vexée ! une petite maîtreilè, qui 
ne tcouvoit jamais un appartement 
aflez bien meublé! une élégance, 
donc la délicaceffià eiigeoi* hs plus 
petits loin*! on préfurae quelles furent 
{a ragj* & fes larmes. Tout le Vil- 
lage , inftruit de cette fcène , fe dér* 
clara laccu&teur du tyran. Elle avoic 
>ris le lait tellement en grippe 9 que 
a vue d une bavarroife la fit tomber 
en fyacppe ; &• c'eft à ce /ujet qu'on 
nous raconta ftm hiftoire s les grands 
évéaetaens par les petites caufes. 

Nous terminions le chapitre des 
Métamorphoses, lorsqu'un Aventu- 
rier , qui avok exercé quatorze états 
différera , & feus diamétralement op- 
pofés % jfrous fouhaita le bon pur» 
Son géflie , comme le verre à facettes > 
étoit un multipliant - y il avait tant 
apprfc 4& chofes , qu'il ne ceflbit de 
raconter : maïs > outre que fa mé- 
mûrt éftKjra hibUochèque reovei* 
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fée, le flux de fes paroles l'empêchoit 
toujours de finir une hiftoirfe ; il nous 
parla de Gédeon & de Wafingthon y 
comme s'ils étoient contemporains. 

Je voyois que Mylord eût voulu 
tranfpotter le Palais -Royal à Lon- 
dres , tant il le trouvoit récréatif ; 
mais , il convenoit qu'il n'étoit que 
cohue, lôrfqu'on n'en favoit pas les 
hiftoites. H eût defisé qu'on lui eût 
appris les intrigues fecretces des dif- 
férens Promeneurs : mais je lui dis , 
àlte-là. . , . . 

Je fuis trop peu curieux d*àppren- 
dre les intrigues du tems, 6c trop 
honnête pour les réVéleï. ~ Des fe-» 
crets confiés à la nuity doivent de- 
meurer dans les ténèbres, Ceft fe 
rendre criminel de leze-fociété , que 
d'aller chercher dans les confciences, 
comme dans les familles ,'desratiec- 
dotés, que l'amour de nos Sembla- 
bles doit -enfevelir pour jamais. : 
' Je me fouviendrai toujours *le ee 
quune femme de la Cour difok à 
mm neveu , dont lame indinoit ver* 
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la iatyre : vous avez trop cTefprit pour 
être méchant. ~ 

C'eft effedtivemenr en manquer, 

que de s*exercer for une matière qui 

' tend i'Jkomme. le plus fot .éloquent 

On a toujours de refprit , quand on 

£e pfetmet dê'toxit 1 dire. 1 ; 

Une pluie qui fembloit tamifôe , 
tant elle étoit fine, nous difperfe , 
& nous apprit qu'il en eft dun beau 
jout dans Pâris^ comme du ferment 
tf une coquette', auquel il ne faut pas 
fe fiet. »-* 
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LES PRONEURS. 

Troisième Entretien. 
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L eft dans le coars de la vie des 
journées IfurçgatfTames qu'on aban- 
donne 4 liafouciance , & confcquem* 
f»em à loifiveté : on traîne ion amqj 
& Vétoit ma fituacion lorfque.je p*f 
rendis à ce Palais- Royal 5 qu'il faut 
au moins vifiter une fois le jour , fi 
Ton ne veut heurter ni la mode , ni le 
bon ton. * 

y y pris une cfcaifè , f n'ayant pas le 
courage de vue ptomfcnétf. Une Com- 
tefle, née à Varfoviè , fe trouve affife 
près de moi , m'adrefle la parole , & 
me fait une queftion qui en amené 
une autre. Elle étoit fingulièreinent 
inftruite j & notre converfation sa- 
nime de manière à me caufer le plus 
vif intérêt : mon efprit revient à lui- 



( 4$ ) 
aicme^mon ame le reyeille ; je m'ap- 

perçois d'une curiofité qui n a voit rient 

de commun avec le bavardage , & qui 

acheva de me perfuader que fe fexe 9 

aimable en roue pays , s'applique en 

Pologne aux connoiflances utiles. 

Après difFérens propos , nous ea 
vînmes à l'efptit qui régne aujour- 
d'hui dans nos fociétés. Notre aima- 
ble Etrangère, me dit route étonnée; 
plus je les fréquente , & plus je vois 
que la manie de fe louer loi- même > 
eft devenue votre péché mignon. L'oi> 
gueil perce a travers des équivoques 
&v des bons mots , dont vos hommes 
du jour me paroUTent extrêmement 
avides .♦...• 

Il feroir fans doute étonnant 9 lui 
répondis- je avec ingénuité , que nos 
propos ne fe reffisntiflent point de no- 
tre légèreté. C eft moins la vanité que 
le défaut de réflexion , qui nous Fait 
commettre de pareilles indiscrétions, 
quoique nos beaux efpjrï ts aient toujours 
été friands d éloges. U y a quelques 
% punées <ju on avoit des pràaçuts * arç» 
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trement des troupes légères , que l'or- 
gueil metroic en avant , pour taire des 
réputations j mais foit qu'il ne s'ac- 
quittaffent pas de leur commiffion 
avec aflez de : chaleur ; foit qu'ils 
exigeaient trop dé reconnoiflance i 
& de remercîmens ; on a penfé 
qu'en fe lobant foi même, il en cou- 
teroit beaucoup moins , & qu'on fe* 
roit beaucoup plus sur de fon fait. . . ; 
De-là , parmi rant d'Auteurs difc 
férens , ce jargon de Fatuité que 
l'homme modefte a peine à compren- 
dre , & qui les rend infupporcables 
dans le commerce de la vie. Il y en 
â peu qui ne vous parlent de leurs 
ouvrages avec i'enthôuliafme d'un 
amant pour le portrait de fa mai- 
trèfle : rien de plus beau » rien de 
plus merveilleux. Celui-ci prétend 
que tout le feu du génie fe trouvé 
dans un drame qu'il va faire paraî- 
tre j celni-Ià , que perfonne au mon* 
de n'a mieux traité le fujet qu'il a 
choifi pour la matière de fon ouvrage, 
Tandis qu uu autre fe targue d'un 



mérite poftiche, & n'oie. louer les 
hommes célèbres , dans la crainte 
que cela ne foit pris fur les éloges qu'il 
s'approprie. Tel eft Fufage du jour. 
On trafiquoit du moins autrefois les 
louanges , & chacun y participoit j 
mais aujourd'hui l'on veut tout pour 
foi-même , & pour peu qu'un homme 
foit modefte , il eft étouffé par l'or- 
gueil. 

Ne croyez pas , mobferva l'aimai 
ble Etrangère , que nous n'ayons pas 
en Pologne une dofe de vanité y l'a- 
mour - propre ne trouve pas mal 
£on compte dans un pays renommé 
pour fes grandes richeues , pour fes 
grands Seigneurs , & où l'éloquence 
républicaine fe mourra toujours avec 
avantage ; mais tout perfonnage , 
quelque éminent qu'il puiffe être 9 
s'aviliroit à nos. yeux., s'il ofoit fe 
louer lui même. le trouve dans cette 
conduite un ridicule mille fois moins 
excufable que la ftupidité ; & j'aime 
ejncore mieux une bête de bonne foi , 
qu'un fat Ecrivain , qui fe prévalant 
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#e fon mérhe , prend toujours l'oc- 
tave; ramène coûta hri, & paroît n'e- 

xift'er que pour s'admirer 

Cependanr , Madame , vous êtes 
trop au fait de nos anecdotes , 8t de 
nos mœurs, pour ignorer qu'on a 
traduit plus d une fois fur nos théâ- 
tres les petits orgueilleux , 8c nom- 
mément les PrÔneurs : témoin cet 
Abbé > qui dans la pièce du Cercle , 
veut toujours lire fon ouvrage , 8c fe 
voit toujours interrompu. Il eft obligé 
de remettre triftement fon mérite d&rïr 
un étui y de renvoyer à l'ordinaire fui- 
vant , les complimens qu*il comptoir 
favourer. 

Malgré cela , je crains qu'une trop 
grande eftime de foi-même , ne de- 
vienne un vice irrémédiable. II y a 
depuis quelque rems une conjuration 
contre là modeftie ;,& c'eft te bel ef- 
rir qui a juré fa perte; — Les Nobles 
u rems de Boileau , ne ceflbient de 
parler de leurs titres , & de leurs gé- 
uéabgies : aujourd'hui qu'on fe met à 
l'aife du côté de la Noblefle , foh à 
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raifon ctesi fréquentes- méfitffianee? 
qu'beeafionne b cupidité , feic parée 
qu'oc rte mec plus de difïerenceen^ 
tre le Çen tHhomme Oc le- Roturier £ 
on fonde fe gloire fer (tes écrits; 
IdyMç? , poetnes , pièces cfe théâtrej^ 
effai?, differtatiens , mémoires' fur 
les gourernemens , plans cTédncariorrj 1 
voilà maintenant nos armoiries. 

Tant it eft vrai , s'écri* notre 
charmante Polonoife, que Forgoeil 
ne fe perd jamais. On diroit qu'il a 
fes boutures comme l'cnllet , Ct qu'il 
repoiifle: de même. Mais dû moim 
autrefois l'on avok l'air de fe fouler 
aux pieds 

Encore il les preneurs de leur 

Eropre mérite , latlTbtent aux autres 
i moment de parler ; mais toujours 
occupés 4e leur gloire > ils dévorent 
en, iecrer quiconque lep interrompt; 
Rien de beau , que ce qui leur eft 
réversible : point a!efprit , G l'on n*eft 
leur panégyrifte , où, teut complai»- 
fane ; leurs paroles font des cracks ; 



leurs faluts des airs dç prote&ion t 
^éc s'il leur arrive , difoit Scaron ,. 
de donner une opce de louanges , 
ç'eft pour en avoir une livre. Ils de- 
vraient au moins favoir que le moi 
donc ils fe parent , & que Pafcal a 
4 bien rabaifle , ne conviept à per- 
fbnne j Se que fi la façon d'un livre 
donnoit le droit d être impertinent , 
ce feroit une pauvre qualité que celle 

d'Auteur 

Ce qu'il y a de fâcheux , reprit la. 
Comtefle , c'eft que nous les gâtons 
nous-même par l'enthoufiafme avec 
lequel nous les recevons. Auili ne 
manquent-ils jamais de s'accrocher à 
quelque Grand ,' & de le citer à tout 
propos , pour mettre le comble à leur 
orgueil. 

. U eft vrai que celui-ci n'auroit ni 
auditoire , ni réputation , fi quelque 
Duchefle n'eut mis en vogue les fer- 
mons que celui-là fe mprtondroit en- 
core; dans les ami chambres , fi ion 
audace ne l'eût emporté fur fon fa- 
voir ; 



voir j mais d'un pas ferme il s'avance» 
& laifle loin de lui les Ecrivains les 
plus mérirans. ' 

C'eft-à-dire , qu'il faut ofer aujour^ 
d'hui , pour parvenir j je ne fuis plus 
étonnée qu'un- de vos Auteurs , qu'on 
m'a nommé, fe foit adrefTé à lui-même 
une Epitre Dédicatoire qu'il fuppofa 
v enir des pays lointains , & qu'il et* 
ait fait la oafe de fa réputation. 

J'ai remarqué qu'il y avoit auflï* 
parmi vous , une manière de fe! 
vanter , qui , quoique muette , eft 
plus forte que les paroles mêmes;' 
une morgue , que certains perfon- 
nages afre&ent , & qui les empêche 
de rire & d'applaudir. Les meilleur 
res cbofes leur femblent infipides ; 
dès quelles ne viennent pas de leuc 
cru ; & ce qu'il y a de plus extraor- 
dinaire , c'eft que fouvent ils n'onc 
ni favoir , ni goût , & qu'en fe ren- 
fermant dans leur propre mérite , 
ils font logés ttcs-à l'étroit. Le fac 
qui prône fcs talens , eft peut-être 
encore moins ridicule. 

/♦ Partie. Ç 
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Attendroient*ils une refonte de l'u- 
nivers y qui le rendroic plus digne de 
leur fuffrage & de leurs regards ? La 
gloriole eft capable de toutes les 
illtifions ; je voudrois au moins 
avant que ce changement de (cène 
arrive , qu'on créât parmi vous une 
Académie qu'on nommer oit celle des 
Modcfti. 11 leur feroit ordonné par 
leurs ftatuts de ne louer que le bien 
en général : abftra&ion faite de tous 
les individus. . . • 

: Ah ! Madame > cela n'exifteroit 
que deux jours j ou cela perdroic 
le nom d'Académie. 11 eft de l'in- 1 
térêr de pareils corps de toujours fe 
leuer; c'eft un dédommagement du 
tprc que peuvent leur faire les fa- 
tjrres & les envieux. Autrement , 
on ne verroit pas à chaque féance 
une caffolette de parfums dont l'eni- 
vrante' vapeur gagne tous les rangs. 
I/on a foin de faire intervenir jus- 
qu'aux morts dans ces folemniccs , 
comme s'ils étoient encore fufcepn- 
blés d'amour propre j & fi cène font 
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pas des flèches , des carquois , des 
vivres qu'on met fur leur tombeau f 
comme fur celui des Sauvages, 
c'eft au moins avec des phrafes re- 
cherchées , & des expreffions auflï 
rares qu exquifes , qu'on a foin de* 
cajoler leur mémoire. ... 

Vos fociétés maçoniques ont bien 
profité de ce féduiiant exemple* 
C'eft à qui fera l'orateur d'une loge 
pour, louet éperduement tous les frè- 
res , & fur-tout le vénérable» J'ai lut 
quelques - uns de leurs difcours , 8c 
j'ai peine à concevoir jufqu'à quel 
point ils fe préconifent.. Un Maçon, 
eft un Dieu , leur fociété un Ciel j 8c 
comme dans PAlcoran , tout ce qui.' 
n'eft point initié à leurs burlefques» 
cérémonies, eft un profane, & quel-, 
que chofe de pis. . . . 

Eh , que diroient-ils pendant des 
heures entières , s'ils n'a voient cette. 
rçfTource ? Mais pour vous prouver 
combien l'on aime aujourd'hui les 
éloges , & comme dans ce genre.on 
ne fe tefufe rien ; voici un. fait qui 
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«e fera pas hors de propos , &: cjuï 
.quoique (îngulier n'en eft pas moins 
vrai. 11 s'agit d'un Poëee ridicule, 
qui fortement infatué de fes œuvres , 
s'avife de faire la Comédie la plus 
platte , & la plus mal conçue ; & qui 
ne pouvant obtenir les fuffrages du 
public * veut les avoir £ force ou- 
verte. Il prie des Officiers SuifTes # 
xjui fe trouvoient en garnifon dans 
la vilie où fe paiïbit la fcène , de 
£e placer au parterre , âc de s'y ren~ 
dre tellement maîtres des langues 
& des mains > qu'il n'y ait xjue des 
applaudiUèniens", & des éloges. 

On les vit en eonféquence difper-L 
fés de tous cotés , • menacer d'un air 
4e courroux , quiconque feroit mine 
de nç pas approuver. Leur fabre flam- 
boyant , n'étoit pas moins redouta- 
ble que leurs regards j & la pièce 
eut d autant plus de fuccès , que des 
Grenadiers le mirent de la partie $ 
Se qu'en relevant leur mouftache 9 
ils difoient moitié grondant , moitié 
Jur^nf j moi couper ï oreille du pre* 
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Tfiitt drôle qui ne dira pas du biert 

du joli petit Comédie* 

On préfiime facilement , que les 
foldats butent amplement à la gloije 
de la pièce , & de l'auteur * ôc que 
dés la veille une pareille icène avoit 
eu grande répétition. La fin du fpec- 
tacle fàifoit tableau* L'on fortoit en 
foule y & roue le monde fe trouvok 
forcé par la circonftance , d'exalter 
un ouvrage qu'on maudiflbit intérieur 
rement. Voltaire, lui-même, n'auT 
roit pas reçu plus d'éloges \ car les 
regards dç la foldatefque, fui virent 
les fpe&ateurs auffi loin; qull écoit 
poflible , & ne permettoienç pas le 
moindre fowrire. 

Le même Poeterean ne trouvant 
plus à qui lire fes vers , brûlant néatv* 
moins du défir de fe procurer cette 
délkieufe jouUTance j prit le parti 
d'entrer dans un corps - de - garde. 
Au mot de vers , on croit qu'il s'agit 
de verres à boire , &, l'on demande du 
vin. L'Auteur ne fe démontç point , 
çn fait vetlir $, & lâchant d'expliquer 

C y 
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de fon mieux ce qu'il alloit lire, il foc 

enfin trouver des Auditeurs. Gn penfe 

bien que ce ne (ut pas fans mutmure , 

& que des juremens fe mêlèrent plus 

d'une fois aux hémiftiches ; ce qui 

rendoit cette fcène extrêmement di- 

vertiflfante. 

Tout ce que vous voudrez, difoient 
continuellement ,les Soldats , pourvu 
qu'il nous foit permis de boire, & de fur 
mer; & à chaque vers les tafades fe fuo 
cédoient avec la plus grande rapidité; 

Depuis ce moment ; le corps-de* 
garde devint fon lycée. Il y va 
toutes les femaines débjter fes poé» 
fies; de forte qu'on ne jure plus dans 
ce lieu qu'en rimant : mais il faut 
que l'Auteur boive , autrement il 
feroit facengé 

Oh ! pour le coup ! je ne douterai 
plus du fol enthoufiafme que peut 
infpirer l'orgueil. C'eft ici le dernier 
période de la vanité , & un trait qui ' ' 
manqué ad rôle de M.Me TEmpirée ■ ■ 
dans la Métromanie. 

D'après cet entretien fur les P16* 
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neurs , nous conclûmes qua raifon 

du changement qui s'opère fans ceflfe 

dans les caractères , comme dans les 

habillemens , nous pouvions efpéret 

le retour de la modeftle. En ! qui fait > 

difions-nous , fî elle ne deviendra 

point la vertu dominante dû fiècle 

prochain ? 

Eh bien ! je fuis sure , s'écria la 

Comteffe , qu'alors on fe demandera 

J'un à l'autre ; ce que c'eft «Janine 

Eareille vertu , & qu'il arrivera que 
ien dés Auteurs , dont la converfa- 
'tion ne roule que fur eux-mêmes, 
ipaflferont indubitablement pour ftu- 
■pides* Il eft vrai qu'il n'y auipit rien 
de plus muet que l'honjme vain , fi 
l'on avoit aflfez de raifon pour ne 
>a$ écouter fes orgueilleux propos. 

La Comteiïe que j'avois entendue 
avec le plus grand plaifir , termina 
la converfation par obferver que tout 
panégyrifte de lui-même, devroitau 
moins payer fes Auditeurs ; comme 
jadis à Rome on payoit des pleureu- 
(os 
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Mais y hélas ! qui leur fournitour 
des fonds pour y fuffirè ! On fait 
qu'Apollon eft autlî gueux que Plu- 
tus eft opulent > que les Mufes vour- 
lanc un jour fe corcifer y pour faire 
un jpikeniq, ne trouvèrent dans leur 
coffre- fore que des feuilles de lau- 
rier, & quelles n'ont plus de Cré- 
dit depuis cette époque. 

Deux Seigneurs Polonois , abor- 
dèrent l'aimable Etrangère , dont le 
mérite étoit relevé par les plus beaux 
yeux y il fallut nous quitter , mais avec 
prome(Te de fe revoir : quand ? & dans 
quel lieu? je l'ignore; à moins que 
quelques tourbillons ne nous rap- 
prochent : fi ce font Ceux de Defcar- 
tes , je n'y compte guères. ; & fi c'eft 
le Fluide univerfel , j'y compte en- 
core moins. 
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LES ANECDOTES. 
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. Quatrième Entretien^' 

, * * 

V Iv'b le Palais Royal , pour les 
rencontres. Il y avoic quinze ans quç 
f avois perdu de vue deux- Militaires, 

A •'* 11 ' • \ 



firent à mes yeux. Nous defceridons # 
me dirent-ils en m'etrçbraffant , du 
ibmmet des pyramides d'Egypte , Se 
nous accourons dans ce lieu fi vanté , 
où le plus heureux fort nous réunit» 
On voulut tout fe dire, l'on ne 
fe dit rien : c'eft ordinairement Ye£- 
fet de ces forte^ d^entrevues j il fallut 
nous regarder > refpirer v revenir cte 
notre furprife , & enfuite peu à peu 
Ta parole reprit fou cours ordinaire,. 
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& mille queftions fe fuccedèrent à 
1 envi. 

Nous foupâmes enfemble , en fai- 
fant tout à la fois pétiller le Cham- 
pagne ., & la gaïcé , d'autant plus qu'a- 
près une aufli longue âbfence , notre 
ieilcohtre avoit Pair d'une réfurrec- 
tion. Les voyages avoient beaucoup 
ajouté à leur fa voir ; &: leur mémoire 
était une excellente bibliothèque à 
feuilleter. Des récits pyttorefques me 
tranfportèrent dans les lieux qu'ils 
Yenoient de parcourir; & moitié Afri- 
cains , moitié Européens , nous eû- 
mes la conversation la plus intérêt- 
ïante. Une cloche incivile , nous aver- 
tit qu'il falloit nous quitter : je n'ofe 
ie dire ; c'étoit toutfimpletîient VA%- 
'gèlus , qu'on fonne à cinq heurei 
(du matin. 

On fe donna parole } qu'on fe re- 
verroit le lendemain , & à l'heure 
ïixée l'on fe raflembla : l'hiftoire de- 
vint la matière de notre entretien, & 
fcprès avoir infïfté fur fon incertitude, 
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nous convînmes qu'il y avoit beau- 
coup moins d'infidélité dans les faits, 
que dans la manière de les raconter , 
Se que cela dépendoit fouvent dé 
l'Hiftorien qui , plus ou moins froid 
rendoit les événemens ielon fa ma- 
nière de voir 6c de fentir. 

Ils me parlèrent des mœurs , & de 
la langue des Egyptiens j & comme 
ils me dirent qu'il n'y avoit tien de 
plus laconique que la manière donc 
ils s^câvoient , je leur oppôfaiune 
lettre de Jean- Jacques Roiirfeàu , peut 
être la plus courte qu'il y eût* jataais, 
pour leur prouver qu'en Eufope ôh 
croit aufli bref qu'en Egypte , quand 
on vouloit s'en donner la peine : voici 
le fait. Un original partit d' Angers , 
il y a environ di^-huit ans , & vînt 
tout exprès à Paris en pèntoufles , en 
robë-de-çhambre , en bonnet de nuit , 
à deflein d'y tonfroître le philofophe 
de Genève. Il prétendoit que cet ac- 
coutrement , qui lui donnoit par- tout 
Faird'un voifin , le mectoit dans te 
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.cas dç trouver plus facilement des fè- 
cours à fes befoins. 

Auiïitôt arrivé , il court frapper au 
tonneau du nouveau Diogène ; mais 
inutilement :. on ne veut point fe 
laiflçr voir ; 8c Madame Roufleau 
n'eft pas plus flexible que le mari. 
.Notre Voyageur prend enfin le parti 
d'écrire une lettre de quatre pages , 
où il expofe fou emprelfement , le 
fujet de fon pèlerinage , & où il 
.conjure enfin Jean-Jacques , de lui 
dire oui, ou non. 

Le lendemain , au milieu d'une 
grande feuille de papier blanc , il 
xeçoit pour toute réponfe .... non . » . 

Vous- conviendrez > Meffieurs. 9 
^u-'on peut donner un défi à tobs 
les, Egyptiens d'écrire plus briève- 
ment- Vous vous tromper , me rc- 
pondit un de mes amis , Se s'il y 
avoit gageure , vous perdriez. Il y a 
un exemple d'une lettre encore plus 
courte de la part du Général d'un Or- 
dre Religieux , qu'un de fes confrères 






tourmentoit , pour obtenir la per=- 
million d'aller à Rome ,• & auquel il 
fe contenta de répondre en latin , 1 y 
qui veut dire allez. 

Ma. foi, lui dis- je , je ne m'y at- 
tendois pas.; & cependant, pour ne 
pas demeurer en refte , je vous en 
citerai une ' encore plus laconique. 
C'eft un bon Capucin à qui Ton 
ofe écrire, ea le qualifiant de Ca=- 
pucin indigne ,, & qui fe contente 
de mettre, pour toute réponfe, un 
feul 'accent fur IV 3 & de. renvoyer 
la lettre j ce qui fignifioit Capucin in- 
digné. 

N Nous partîmes de-là pour, nous en- 
tretenir d'Anecdotes plus ou moins 
intéreflantçs ; &. notre converfation^ 
que nous , aurions jviré devoir être 
extrêmement fcientifiqye , fut tom> 
àrla-fois , inftru&ive & puérile. 

Tel eft.i'art.de conver£er : à moins 
qu'on ne difpute ,, on pafle rapide.-: 
ment, d'un fujet à l'autre , . comme 
l'oifeau qui fautille de branche e» 
branche ,& qui ne.fè fixe pas. 
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II étoit tout naturel que^nous pai> 
laffions du Duc d'Orléans , Régent 
du Royaume j nous nous promenions 
dans un jardin qu'il avoir plus d'une 
fois parcouru , fujrtout la nuit, lorf- 
que , fatigué d'un long travail , il y 
defcendoit un moment pour fe dit». 
traire. 

Nos Voyageurs me rapportèrent à 
ce fujet , qu'il y trouva, fur les deux 
heures du matin , un perfonnage , 
dont il s'approcha j (le feul qui fut 
alors au Palais -Royal) mais fi éton- 
nant dans fa manière fublime de 
penfer & de s'exprimer , qiril ne 
pouvoit revenir de fa furprife. 

Toutes les queftions que je lui fis, 
raconta ce grand Prince h M. de 
Trefïan , Archevêque de Rouen , fon 
confident, m'attirèrent des réponfes 
fi frappantes , fi fupérieures aux idées 
hsêmes des plus célèbres Philofophes, 
que je le crus un homme célefte : 
auffi lorfque je lui demandai qui il 
étoit , il me répondit, en s'éloignant : 
Je fuis le Chrift. 



Le Régent voulut le fuivre ; il ne 
le trouva plus : ce qu'il y a de sûr , 
c'eft qu'il fut frappé toute fa vie de 
cette fingulière rencontre , & qu'il 
n'en parloit qu'avec un tranfport d'ad- 
mi rat ion. 

Ils me, firent auflî part de l'Anec- • 
dote fuivante. Dans une circonftance 
où ce Prince avoit befoin de la Cour 
de Rome , & où plus de vingt Evo- 
ques étoient dans fon anti-chambre, 
relativement aux affaires du Janfé- 
nifme , il envoya chercher le célèbre 
Père de la Tour, Général de l'Ora- 
toire , qui travêrfa la falle où' fe 
trouvoient tous les Prélats, dui fut 
le feul admis, & que le Régent 
n'entretint que d'eftampes & de ta- 
bleaux , jufqu'au moment où il le . 
condiïifit à la porte de fon apparte- 
ment. 

Comme on dit alors aux Evèqués 
qu'il n'y aùroit point d'audience çodr 
eux , ils s'imaginèrent que le Prince 
fe tournoit du côté des Janféniftes ; 
ils écrivirent au Pape qu'il ne falloit 



pas l'irriter par un refus. Et e'eff" 
ainfi qu'un craie de politique ht pren- 
dre le change très-a- propos* 

Le Père la Tour n'en fut pas la du- 
. |>e \ Se il difbit confïdemment à quel- 
ques amrs : je compris cout-à-coup que 
îe Prince mefaifoit venir, non pour 
moi-même ^ mais bien pour les Prélacs. 

fcuifqu'enfin nous fournies* fur 
.le chapitre des Anecdotes , me di- 
rent-ils , il' y en a une. qui mérite , 
plus que toute autre,, notre attention; 
c'eft Phiftoiue de l'homme au mafque 
.de fer, dont on a tant parlé, & qu'on 
ne peut débrouiller. 

Dites la fable , leur répondis-je, 
& vous aurez tout-à-coup la folution 
de cène rêverie , qui ne s'eft accré- 
ditée , que parce que Voltaire a voulu 
la rajeunir. Perfbnne n'ignore qu'en 
niant volontiers tout ce qui ne venoic 
pas de lui > il étoit charmé d'avancer 
des faits, dont le récit pouvoit in- 
térefler fa vanité. Rien ne lui fem- 
bloit plus doux que de pouvoir dire , 
jje tiens cette Anecdote de tel Mi- 






mitre ; & cela n'empêche pas que fort 
témoignage n'ait parte plus d'une fors 
pour fufpeâ. : l'amour- propre emploie 
volontiers le menfonge. 

Mais , premièrement y par quel 
hafard put- il arriver qu'on eut re;- 
cours à un déguifement aufli extraor- 
dinaire qu'un mafque de fer, dans 
un tems où, félon Voltaire lui-mê- 
me , l'Europe ne vît difparoître aucun 
perfonnage important. Une pareille 
précaution devenoit fans doute inur 
. tile à l'égard d'un particulier ou d'un 
inconnu. 

Secondement, étoit-il poflibre qu'un 
homme pût exifter fous un pareit 
mafque, fans que cela fût nuifible i 
fa fanté , & même à fa vie ? pour moi t 
j,e n'en crois rien ; & c'eft le fenti- 
ment de plusieurs Médecins. 

Troifièmement, eft-it à préfumer 

que pour étouffer une affaire ,. on eût 

* pris le moyen de Péternifer j & que 

pour dérober au Public la connoif^ 

lance d'un particulier x on eût imài 
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giné le ftratagême le plus propre à 
exciter la cunofité ? 

Quatrièmement , comment fe per- 
fuader que Louis XIV , dont l'ame 
fut toujours fenfible, & magnanime, 
eût adopté la tyrannie de Louis XI, 
& qu'il eût voulu ternir fon règne 

(>ar un fupplice de cette efpèce, dont 
a feule idée fait frémir? 

D'ailleurs, ne fait -on pas que la 
Baftille eft un féjour où Ton n'a be- 
foin que de l'épaifleur de fes murs 
pour qu'un prifonnier y foit entière- 
ment oublie ; & qu'il eût été beau- 
coup moins barbare, Se beaucoup 
plus sûr , de faire périr le prétendu 
prifonnier au màfque de fer, que 
de le laifTer vivre auflî cruellement. 
On le fait aller aux Ifles Sainte- 
Marguerite, de-là à la Baftille, fans 
qu'il fe foit fait connoître ; & l'on 
veut que dans un pays où tout fe 
dit , où tout s'imprime , ce fecret 
n'ait point encore été révélé. Chofe 
vraiment impoflible. 
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Cette Anecdote , dit - on , vient 
des gens les plus qualifiés : nouvelle 
raifon de s'en défier; il exifteune 
tradition d'illuftres menforiges, 6c ce 
font les Grands qui, plus vulgaires 
que le Peuple même , quand il s'agit 
du merveilleux, les accréditent. L'un 
le croit , l'autre le répété ; & cela 
fuffit pour que cela foit configné. Jfe 
"dirai 'toujours que la meilleure preuve 
contre ' cette niftoire > eft lhiftoire 
même. 

Mes deux amis finirent par me ré- 
pondre , qu'il n'y avoit rien de raifon- 
'nable à m'obje&er , & que c'étoit 
éternifer une hiftoire que d'y joindre 
un mafque de fer. — Cependant-, - 
ajoutèrent-ils, la fable a fi bien pris, 
qu'il ne faut pas fe mettre en frais 
pour détromper ceux qui la croient 
comme un article de foi. 

Ma conclufion fut que je m'en 
donnerois bien de garde , ne voulant 
point pafler pour un fot. — — On ne 
heurte point impunément l'opinion 
du Public. ' * . J 



Nous rapportâmes d'antres Àfteo 
dotes ; car il nous fembloit que la 
journée ne pouvoic finir fans nous 
etenc^e fur ce chapitre. 

On me raconta celle de Benoît 
XIII , ce bon Religieux Dominicain , 
qui tout étonné de fe voir fouverarn 
Pontife , pafla toute la nuit a deman- 
der au Signor Antonio fon valet-de- 
chambre, s'il étoit bien vrai qu'il fut 
Pape. 

Antonio , qui couchoit dans un 
cabinet près de fon maître > & qui 
fe mourroit de fommeil,. fatigué de 
s'entendre continuellement appellera 
finit par s'écrier 9 que votre, Sainteté 
aille au-delà des monts , & qu'elle 
me laifle dormir, pour l'amour de 
Dieu. 

Le Pape dès le matin raconta cette 
hiftoire a tous les Cardinaux , & ils 
rirent beaucoup de la réponfe ref- 
pe&ueufe du valet. 

Cela nous conduifit £. parler d'un 
livre d'Anecdotes, qu'on a donné 
depuis quelques tems , où l'oa trouva 
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*jainae pages entières de faits relatifs 
k Clément Xl V. , toutes tirées mot 
pour mot de Phiftoire de fa vie , & 
qu'on dit tenir d'un Chevalier An- 
glois. Il faut avouer que ce plagiat 
eft hardi $ mais pour qu'on ne sert 
défie pas , le plagiaire finit par com- 
battre , fans fondement , THiftorien . 
de Ganganelli , fur un article eflentiel. 

Il ofe ènfuite avancer, comme une 
chofe certaine, que la Priticeffe de 
Wolfembutel , époufe du fils de 
Pierre- le*Grand , eft morte il y a 
quelques années à Ivry-près-Paris , 
après avoir contrefait la morte à Pé- 
tçrsbourg, fait enterrer «ne bâcEe 
à fa place , & être venue en France 
dans le plus grand incognito. 
. Voici , ce que M. de Voltaire m'é- 
crivit à ce fujet, Tannée 1776: j'ai, 
encore fa lettre. Je lui demandons des 
renfeignemens fur ce fait ^£c il me < 
n^arqua mot pour mot : ç[ 

Quant a la prétendue y cuve de Vin* 
fortuné C\arowit{ , fils de Piernc le 
Grand , elle a pajfé quelques jours 



che\ moi cet été ; & on lui bâtit ac~ 
luellemcnt auprès de mon château une 
mai/on qui j probablement , ne fera 
point achevée. 

Soye\ bien sâr j Monficur j qu'elle 
n'ejt pas plus la bru de Pierre le 
Grand j que le faux Démétrius étoit 
un fuccejfeur légitime au Trône de 

Rujjie. 

11 eft tout naturel de croire dans 
cette occafion M. de Voltaire , qu'on 
peut dire avoir été aux premières 
loges , pour connoître un pareil 
fait. 

Mais , ce qu'on ne peut contefter , 
me dit un de nos deux Voyageurs , 
c'eft l'exiftence de Marie - Cécile , 
Princeffe Ottomane , qui fille du fa- 
meux Sultan Achmet 111 > vit aduel- 
lemenc à Paris. 

Eh ! que me dites vous- là > répon- 
*dis-je , HMs de moi-même. La fille 
d'Achmeifi cet Empereur fi célèbre, 
qui fe.mefura contre Charles XII & 
contre Pierre le Grand, qui perdit 
fon Trône pour avoir manqué de- 
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crafer les Janniflaires , & qui furvé- 
cut à fa défaite > avec une fermeté qui 
légale aux plus grands héros ! la 
fille d'Achmet ! 

Oui , elle même. Elle naquit dans 
le Serrail Tan 1710 ; & defcendue 
furtivement par une fenêtre dès 1 âge 
de fix mois , elle dut fon évafion & 
le bonheur d être Chrétienne , à une 
Gouvernante , qui fut dans le plus 
grand fecret tramer c^t événement. 
On la tranfporta à Gènes où elle fuc 
batifée en préfence du Sénat j & après 
dix années de féjour dans cette ville , 
elle partit pour Rome : elle y fut 
préfentée à Clément XI , pat un pa- 
rent d'Ac h met qui s'étok fait Chré- 
tien y *& qui s'y trouvoit alors. Déjà 
altière , comme fentant couler dans 
fes veines le fang ottoman , elle ne 
voulut point bailer la main du Sou- 
verain Pontife j difant qu'elle étoit 
d'un rang à ne faire fa cour à per- 
fonne. On eut même toute la peine 
du monde à lui faire accepter un ta- 
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Ibleau de la Vierge , orné de diamant 
Se de perles. 

Le Régent la fit alors venir en 
France ; on ignore quelles étoient fes 
vues; elle y parut accompagnée de 
fa Gouvernante , qui époufa un Comte 
Salmoni > Génois. On la plaça dans 
im Couvent , où ce Prince lui-même 
la vifita deux fois. La Gouvernante 
mourut quelques tems après , laif- 
fant au Père Luc , Capucin , une 
ibmme considérable , pour l'entre- 
tien de la jeune PrinceflTe, qu'il lui 
remit fucceffivement : elle devint la 
protégée de Monfieur le Duc de 
Condé , qui lui fournit un carroflè , 
& qui lui offrit-cous les jours fa table. 
£lle eut un jour la fermeté de prendre 
un piftolet qui fe trouvoit fur la che- 
minée d'un grand Seigneur , dont 
les propofitions réyoltèrent fon hon- 
neur j & de lui dite ; ne m'expofez 
]>as à faire un coup de ma tète ; & 
aiflez-moi fortir. 
iJn autrefois, un plus grand Perfon- 

nage 
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aage- encore ; ;! épris 1 de fes charmes, 

& fur- roue de la chevelure , ofa lai 
faire ! une déclaration' ; elle en fut fi 
piquée , qu'elle s'efquiva fur x le 
champ : & que lodiju'illui fit dire 
par un Gentilhomme <jui la fuivoit, v 
dte&èti 'ménager les cheveux ,' elle 
prit J fes cifeaux ;, fes» ooûpa , les mit 
dans un mouchoir j J &- lui répondît c 
aflurez le* P*ince t '<ju$ préfennûls 
feront bien gardés . 

Il y a dans ces traits un héroifme 
que je ne vois peint' dans les hiftoi- 
res ; \8ô\ cette Princeflfe , cette fille 
d'Achmet, aujourd'hui furvivant à 
fes amis , languit dans Paris fans avoir 
d'autre revenu , qu'une penfion mo- 
dique des Economats 5 & fans antre 
fuite que fon ombre , n'ayant pas 
même un feûl dofiieftique pour lx 
fervûv '• •■.--..,''•;:.•• 

Mais une gràhdeur d'arme à toute 
épreuve; une fdree d'efprit qu'on ne 
cdnnoît pas dans ce fiècfe } des ver- 
tus chrétiehnes pour la pureté : des 
motifs , ottomanes pour la fierté y hâ 

J. Partie. D 
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tîe»neiui;Hai*dé ,tqa& iep : honpeprs , 
^& de tops lçs, biens? ;.) :; ... 

Chaque /ojp qu'on frappe à ma por- 
te , je crois dit-elle que ceft la mort, 
& je vas ouvrir; ne m'embarrailàat 
point (de quelle mafôdie. je nwj^rai * 
£. te ierA.de la fièvre otf de la faim i 
pcrfuadçe weœla n>^ cpiKl^ra.au 
Trône 4e L Eternel. - ,:. ..t ; . 

Il faut dire que M* de; Çalpwe , 
Contrôleur-général , dont Tcpii se* 
tend fur fies, malheureux , la 'démê- 
lée dans ia foule j, & lui a, fait paflTer 
des fecours. 0h ;voit; d#*js , fe; phy~t 
fionomie* quo^^ffacéç p£ï:l<effems* 
qu'elle a lés* traits de & îlatjfon 5 & 
que fa naiflance n'eft, ppint ordi- 
naire* - \ ^ 

Elle a eu lç bonheur d être présen- 
tée à; iiuw XV tdtfilm Jte; p^ieifri, 
Louis XVI , & d'avoir une longuet 
entrevue avec Madame kouife. > 

11 ny p r éel lement que Paris pu <Je$> 
aventures , auflî extraordinaires vien- 
nent aboutir. Ce feroit fans douter 
pour k Public 3 le livre Je plus in- 
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téréflTarit , fi .Vqn pouvoit donner la 

vie des perfonnages qui , célèbres par 
des événemens, ou pair des Ayeux, 
exiftent a6fcuellement au milieu de 1^ 
Capitale dans Le plus grand incognito* 
8c vraifemblablement dans une af- 
freufe misère. Les fictions qu'on 
réalife cous les jours fur les Théân 
très , & qu'on lie dans les Romans > 
n'auroient sûrement rien d'aufli . cu- 
rieux* 

^ Heureufement nos deux Voya- 
geurs n'étoient pas connus , & ils- 
n avoient rieu à craindre de ces prô-, 
meneurs importuns , qui viennent 
fans cefle vous fouhaiter le bpn 
jour , & vous dire : mais , Mon- 
fieur , je vous ai vu quelque part ; 
comme fi un homme qui exifte ne 
devoir pas être au moins quelquefois! 
apperçu. 

Nous étions tous aflis dans un 
coin» extrêmement occupés de ce 
que nous difions , malgré ce mur- 
mure qu'on entend continuellement 
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dans Paris , & fur-tout au Palais- 
Royal. 

Une Anecdote du Roi de Prufle ; 
ce Monarque dont te nom feul réveille 
tout à coup -le refpeék , & l'admira- 
tion , me fit grand plaifir. Il y a plu- 
sieurs années , me racontèrent mes 
amis , que fe trouvant à Breflau , il 
fut invité par le Cardinal Zinzendorf, 
alors Evêque du lieu, d'affilier à la 
grand'Mefle qu'il devoit célébrer j 
c'étoit une Fête annuelle; la céré- 
monie fe fit avec pompe , & lorfque 
l'Ëminence demanda au Roi ce qu'il 
penfoic du fervLce des Catholiques , 
il lui répondit. Les Calviniftes trai- 
tent Dieu comme leur inférieur ; 
les Luthérien* , comme leur égal t 
mais les Catholiques le traitent en 
Dieu. ; J'ai été frappé de la majefté 
de vos Offices. : 

De Breflau , nous padames i Gre- 
noble $ c'eft l'avantage de la conver* 
fation j & nous difeouriimes fur la 
(Insularité d'un fait arrivé dam cette 



ville , il y a plus de cent ans* Un 
Valet- dé -chambre de M. d'Amr 
blerieu , Conféiller au Parlement > 
refufe d'épçufer une nommée Bailli; 
fille d'un pauvre Çorroyeqr, parce 
• qu'il lui arrive de. lâcher un vent 
indifcret en fa préfence. Le Con~ 
feiller veut confoler la prétendue 
d'an pareil .affront , & il en tombç 
tellement amoureux , qu'il prend la 
place de fon domeftique , & qu'il de- 
vient réellement fon mari : elle n'eft 
-rien ; mais elle a des yeux * fuper- 
bes ; mais elle a une taille de nym- 
phe ; mais elle eft raviflante pour le 
caraétère , & pour Tefprit. Tout le 
Parlement fait rage > tout Grenoble 
murmure ; & elle n'en eft pas moins 
Madame d'A m blerieu femme ex- 
trêmement intéreflante , pour la con- 
duite & pour la manière de penfer. 
Au bout de cinq ans notre Con- 
feiller meurt _, en faifant fon époufe 
fa légatrice univerfelle. On crie a Tin- 
jnftice } des parens avides réclament 
la fucceffion $ procès intenté , & pro- 

D 3 
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roît dîné à dix heures du matin , Se 
le lendemain à. fir du foir; penfant 
avec raîfon ,. qu'une i afliduité mono- 
tone'à fatisfuira les befoins , nuifoit £ 
l'efFervefcence; ai travail, & mettoit 
des entravés ,au génie. 
•' Ces faits nous xonduiiirent infen- 
fiblétnent aux goandes, diftraékions du 
célèbre Malebranche > qui profonde- 
ment enféveii dans fes penfées -> patfa 
vingt-quatre heoires' fur tin fauteuil 
Ui yjeux ouvebtSi, hfc voyant, ni celui 
qui lui apporta fan dîner , ni celui 
c^i lui fit dufeUiïi ne fortît démette 
>efpèciç d'extafe > quepourfautet.d , uno 
ê chaife à l'autre \ eii difant qu'on 
v avoit befoin d'une jéerwion ebfanf 
tiné , quand on avoir la tète, épuifé* 
par Je: travail* " . ..'.* , •>* : -.*/-: \ 
Piqué de s'entendre un jour Bônt*? 
mer le grand benêt,* il prici par la 
main celui qui le qualifioit fi bien f 
le conduisit à fa chambre , & lui dit » 
en lui montrant un .fauteuil. Voilà 
l'endroit où VQtt&JÛmd Bcnçt &.c& 
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gageant de la matière Se des fens, 
a recherché la vérité qui nous con- 
duit à voir tout en Dieu , & a fait l'a- 
nal y fe des pallions; l'endroit où vo- 
tre grand Benêt fermant les yeux à 
la lurçiière corporelle , a vu lame par 
reffort de fes penfées , s'eft élevé au- 
deflus de lui-même , pour ériger u|i 
édifice purement fpitituel fur la ruina 
des corps, & a pénétré jufques dans 
le fein même des intelligences céleftes« 
11 jouoit aux épingles avec, des en* 
fans de chœur , quand Mylord Co- 
drington , vint le voir dans la maifoti 
de l'Oratoire de Saint-Honoré , & c'eft 
alors que l'Anglois s'écria : je vous 
trouvons admirable dans vos Ecrits , 
mais depuis que je vous vois vous . 
raperiffer de la forte , vous êtes bien 
plus grand à mes yeux. 
• Ce Mylord demeura deux ans 
confécutifs à Paris , ne voyant que 
fon appartement , & le P. Malbran* 
che , afin de lui prouver qu'il n'étoit 
venu en France que pour le voir : 
c'eft bien Anglois. 

t>5 
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L'exemple du Philofophe , jufKfie ' 
les Auteurs qui écrivent des Livres 
férieux y & qui font enjoués dans la 
fociété. Un perfonnage qui reffem- 
bleroit à tes Livres , dans la manière 
de converfer , ne feroit fbuvent qu'un 
pédant. L'heure d'écrire , eft celle 
du travail , difoit Huet Evêque d'A- 
Vranches i & l'heure de converfer eft 
le moment de la récréation ; & fans 
doute il eft étonnant que la plupart 
des perfonnes ne fâchent pas en faire 
h, différence. 

Quqique ce ne foit plus la mode 
de parler desRevenans ; des anecdo- 
tes en ce genre remplirent notre loi- 
fir. Ce fut a qui raconteroit la plus 
• originale , & la plus burlefque. Un 
de nos deux Voyageurs , nous dit que 
le Chancelier de Louis XI , Minif- 
tre fervile d'un aufli mauvais Prince , 
fut regardé par tous les Habitans de 
la ville de Tours où il expira, com- 
me la proie du Démon j que fa mai- 
fon , depuis cette époque «patte pour 
la maifon du Diable ; qu il y a fur* 
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tout une chambre , ëùcote meublée, 
qu'on. n$fa jiifqu'à ce jour habiter j 
# que cependant un \poffu y fil$ d'an 
homme dé condition , furpris par un 
violent orage f eut. 1$ courage d'y 
pafler la nuit. , 

. On ajoute , qu'il , y vM ime danfe 
en rond fe former par un nombre dç 
diablotins , qui ^e tcnoient tous par 
la main ; que les ayant joint d'un ait 
dégagé , on lui enleva fa bofle pour 
Tac<Joler à la cheminée; que des le 
lendemain toute la ville hors d^elle* 
même , de voir le jeune homme le 
plus contrefait, auflî-bien redre(Té> 
fit éclater fa furprife & fa joie; qu'un 
autre BoiTu dans l'efpoir d'une même 
faveur , fe glifla ttois jours après dans 
le même lieu ; que lorfque minuit 
fonna , l'heure ordinaire des forti- 
lèges &rdes forciets , la danfe: reprit; 
que l'Etranger s'avança , & que foit 
que les Démons n'aiment pas à faire 
tin ade de bienfaifance deux fois > 
foit que des manières trop libres les 
<> D 6 
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euflent irrités , ils lui appliquèrent fur 

Feftomac la baffe qu'ils avaient en-? 
levé la veille , & qu'il en eut deux. 
Sa furprife égak fon chagrin. 

L'on trouve cette fable confignée 
dans les Annales du tems, & comme 
une hiftolre qu'on ne peut révoquer 
en doute, fans attaquer la Religion» 

Cela nous rappeUa la réponfe d'un* 
Récollet , à M. de la Wilckde ; Se- 
crétaire de l'Académie de Marfeille , 
lorfqu'il lui récitoit les vers fuivans , 
fur le tiby, petit morceau d'ivoire, ou 
débène , que les Récollets emploient 
pour attacher leur manteau. 

Je chance un (acre gueux dont l'orgueil féraphlque 

Dédaignant du crochet l'ufage tyraonique, 

le cherchant dans PEbène un ornement nouveau 

D r un ti&y triomphant enrichit (on manteau. 

* » * 

Olr L s'écria . le Religieux , c'eft 
fapper notre Ordre par fes fonde- 
mens , & M. de la Wifclede répli- 
qua : ce feroic tout au plus le pren- 
dre à la gbrgc* 
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M. dç Belfuace , Evêqtie de Ma** 
feille ., me conta cette hiftoriette de 
la manière la plus divertiflante. — 11 
avoic plus que perfonne le talent de 
narrer. On fait que jamais hiftoire 
de revenant n'alla feule , & que c'effc 
un récit prefque toujours intariffable. 

Auffi racpnta-tton la chimère dç 
l'ancienne famille de Tibergeau , 
pi prétend que dans un Château 
ur les confins du Maine & de l'An- 
jou , un ancien & refpe&able OfÏH 
cier de ce nom , apperçut de fonlit 
une table fe drefler d'elle même, 
fe couvrir d'une magnifique ar- 
genterie , au moment que parue un 
iupejrbe buffet ; & qu'alors npmbre 
de convives fe raffemblèrent pour 
fouper. . 

Ils ,étoient polis ; . ils invitèrent le 
Maître du lieu à fe; lever , pour pren- 
dre pkee avec eux ; ce qu'if fit , après 
kuravpir repréfenté que le jeûne 
des 'Quatre-tems» l'empecheroit de 
manger» ce qui lui attira cette rc- 
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ponfej gobe , gobe Tibetgêïmi à 
double jeûne , double morceau. - * 

Mais ayant fait le figue de la Crpix, 
tout difparut , excepté l'argenterie. 

Cette aventure eft imprimée, je 
l'ai lue ', & -plus d'un parent de M. 
de Tibergeau n'oferoit en douter. 

Ma réflexion fut que les campagnes 
& les châteaux étoient d'une folitude 
effrayante, depuis qu'on avoit perdu» 
h trace des Fées , & des revenants , 
qu'il n'y auroit pas de mal de les re- 
nouvellera pour peupler les forets & 
vous les lieux déferts ; que d'ailleurs, 
je croyois qu'il y avoit des efprits re- 
vêtus de corps aériens , & que les pn« 
ôiens qui du côté du génie bous 
valoient bien , ne eraignoient pas de 
l'affirmer ; mais aujourd'hui fous pré- 
texiâ. d'une nouvelle philofophie qui 
n'a ni principe , ni objet , on nie 
tout ce qu'on ignore , parce qu'on 
fie veut pas convenir qu'on ne fait 
rien. • 

Nous obfervâmes que fi l'on pou voit 
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demander aux Anciens , pourquoi Hs 

croyoient aux Revenans, on pourroit 
aufli nous demander pourquoi nous 
n'y croyons pas. Cette croyance, gé- 
nérale chez toutes les Nations , fert 
au moins à prouver l'immortalité de 
lame. Si Ton fa fut perfuadé que 
tout finit avec nous, comme certains 
beaux efprits qu'on érige en Philo- 
fophes fe plaifent à le débiter, les 
Anciens n'auroient eu garde de prêter 
l'oreille aux hiftoires des Revenans. 

On fait que Pline , dans fes - Let- 
tres , cite un fait concernant le Philo- 
fophe Atheffcdore , qui mérite d'être 
lu. 

Il nous parut que des Anecdotes 
plaifantes dévoient trouver place dans 
notre converfation } & dès-lors celle 
de la Marquife de Couferans ,* à* qui 
l'on vient dire qu un cheval de fiacre 
mangeoit un de fes laquais., nous 
amuia beaucoup. Gomme elle étok 
exceflîvement • originale ', & qu elle 
vouloir briller à peu de frais , une 
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botte de-foin , qu'on avoit affublée 
d'une redingotte , d'une perruque » 
d'un chapeau , renoit lieu , derrière 
fa voiture , d'un fécond valet j & cette 
hiftoire, toute incroyable qu'elle eflU 
eut , du tems de la Régence , tout 
Paris pour témoin. 

C'eft elle qui, pour n'avoir point 
le défagrément des portes ouvertes 
pendant l'hiver, avoit imaginé d'em* 
ployer dès ramoneurs, qui defcen- 
doient & remontaient par la che- 
minée quand il falloic apporter les 
plats. 

Lçs quiproquo , doi# l'ignorance 
des langues devient fi fouvent 1 oc- 
casion , donnèrent lieu à différen- 
tes hiftoires qui , vraies ou fauffes , 
n'en parurent pas moins amufantes ; 
& Air -tout celle qu'occafionna un 
titre latin qu'on trouve dans la Règle 
de Saint* Benoît, à l'article-*/* coquina 
sAbbatis , qui veut dire la cuifine de 
l'Abbé, & qu'un Novice prenoit tout 
bonnement pour la coquine de l'Abbé. 
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r Nous ne nous demandâmes point ; 
ni quand , ni par qui , ni dans quel 
lieu les hiftoires que nous racola 
rions croient arrivées} car il faut cotvr 
vejiir. qu'il yja des personnes bifarres 
à ce- fujet* On jie peut leur raconter 
un fa^t , ; qu aufl wôt elles ne v,eui lient 
favoir les noms , les furnoms , les 
dates , les lieux y comme fi un homme 
qui cqpipoferoit une hiftoire lie pour- 
roit pas fuppofer un nom y &c cçmme 
fi un récit en < feroit moins plaifant, 
parce qu il fe roi c imaginaire. 

Nous obfçriâmes très - judicieufe- 
ment. qu'on ne doit jamais mentir ; 
mais que des hiftoriettes racontées à 
4eflein d'égayer^ la, fqciété, ne font 
pas des menfonges. D'ailleurs, 4e-: 
puis que le monde iexiftè , onl>e peut 
rien inventer qui ne* foit arrivé : il 
n'y a de différence que dans les cir- 
confiances. Mais les petits génies ont 
toujours pour féponfe à tout ce 
qu'on . leur dit : fe non vprp btnt 
trovmo : réplique tellement uUée, 
qu'on ne devroit 'plus sqii femr* 
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Nous ajoutâmes à ces remarques une 

autre vérité , c'eft que plus on eft 

borné , moins on eft crédule , par la 

raifon qu'on eft plus ignorant , & 

conféquemment plus méfiant. Oh 

craint toujours d'être trompé j dès 

qu'un fait fort de la fphère ordinaire , 

il paflfe pour apocryphe aux yeux des 

perfonnes fimples. Tout les étonne , 

difok Boileau , Se tout leur femble 

hors de propos. 

- Cepepdant, -que de fchofes vraies 

qui ne font pas virât femblabies ! i 

Les Caufes' ^célèbres forment- elles 
feules un recueuil de faits ,- qui 
pafleroient à coup sûr pour controu- 
vés , fî ion n'aVoir 1 la preuve- en 
main. 

Je voudrois , dis-jfc >• à cette otica- 
(ion , qii'on tînt un Regiftre des évé- 
nemens les plus extraordinaires , ar- 
més chez les difFérens Peuples de 
l'Univers 5 on fauroit que l'hiftoire 
du genre- humain -eft un répertoire 
de folies & d originalités. '.'■ — • - 
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La manière de faire le bien, 



Cinquième Entretien* 

J-jE marin rappelle les Promeneur?, 
furtout dans Paris, où la diftipation 
eft néceflâire à la famé : auffi nous 
faut- il- un Palais- Royal , qui réuniffe 
cous les âges , toutes les conditions , 
& qui ferve d afyle aux oififs comme 
aux gens laborieux. Je venois de m'y 
fendre , lorfqu*un Abbé , plein, de 
connoiflànces & de vertus, s'empreint 
de maborder. Il n'eft bénéficier que 
pour l'avantage des malheureux ; & 
fa converfation^ vraiment intéretfan- 
te , a toujours quelque point de ma* j. 
Taie pour objet. ; 

Nous trouvâmes des Lifeurs de 
papiers publics, qui venoierit*cher*- 
cher, pour la journée, leur provision 
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d'efprit j des femmes echevelées , dont 

l'exiftence nous fembla foumife aux 
caprices du Public j des Etrangers , 
que leur gravité rendoit prefqu'im- 
mobiles ; des commis , qui > k montre 
4 la main ^épioient l'heure des bu- 
reaux; des uluriers, qui déjeunoient 
en pofte pour courir achever la ruine 
de quelques jeunes faifeurs d'affaires j 
des joueurs qui , jurant encore , for- 
toient d'un tripot. 
, .Après nous être parfumés d'un ex* 
cellent café , dont nous favourâmes 
avef réflexion la vivifiante liqueur, 
nous entrâmes en converfation fur 
les misères humaines , & fur la ma- 
nière de les foulager. Je commençai 
par louer la généralité des Anglois f 
quand un Négociant de Londres dit 
à fon voifin , il nous fait trop d'hon- 
neur. L'oftentation n'a que trop foa- 
vent gâté le mérite de nos belles 
a&ions j de forte que nous ne fom- 
mes généreux , que lorfqu'on ouvre 
une foufcription : alors Penthoufiafme 
nous failîc , au lieu qu'en filence , Se 
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de fang- froid, nous devenons Hoî«- 
kndois ; nous calculons. 

Sans être partial ? répliqua l'Abbé; 
je crois qu'il nya que la Religion 
chrétienne qui oblige noblement , en 
ce quelle exige qu'on donne avec 
célérité , qu'on donne avec joie , qu'on 
donne fans aucun retour fur foi- 
même! mais où font ceux qui fe pé* 
nètrçnt. de ces fublimes préceptes ? 

L'attachement aux richeflTes , fut la 
plus grande punition que le Ciel, pût 
infliger aux Riches. On ne cormoît 
plus ces envois iecrets , où l'indigent 
recevoit des fecours inopinés , fans 
en deviner la fource ; on ne foulage 
plus le prochain , qu'en ofant l'hu- 
milier { plus de nobleflfe dans les pro- 
cédés ; plus de libéralités proportion* 
nées à la qualité de ceux qu'on oblige; 
& ce n'efLqu'après informations fur 
informations qu'on donne enfin un 
ibible fecours , qui à l'air d'être ar- 
raché. • • , 

Encore s'il n'y avoir que les aval» 
coupables de cette parcimonie; mais 
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iîes hommes vertueux marchandent 
avec la Religion même , pour moins 
donner 5 & quoiqu'ils regardent le 
pauvre comme l'ami de Dieu » ils 
feraient fâchés d'entrer pouf un tiers 
dans cette fublime amitié ! / 

, Ce malheur , lui dis-je , ne tient 
qpe trop fouvent à la petite dévo- 
tion *,eUe qui va jufqu'à faire vio- 
lence au texte de l'Ecriture ? pour * 
reftreindre les libéralités ; prétendant 
que l'endroit où il eft dit : Heureux 
celui qui. eft attentif aux befoins du 
paître, fignifie qu'il faut bien dis- 
cerner, pour ne pas fe méprendre 
en faifant l'aumône. Rien n'arrête les 
bienfaits , comme la crainte d'être 
trompé. Avec cette méfiance , quel- 
quefois raifonnable, mais toujours 
pouflee trop loin , on fe difpenfe , le 
plus facilement du monde ,. d'obliger. 
Tout dévot qui n'eft pas éclairé, 
voudroit qu'on ne donnât rien à ce- 
lui qui, par iticonduite », a .mange 
fon bien ; comme s'il nô devoit plus 
dîner , parce qu'il fut un diffipateut J 
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Autre chofe eft d^sfournir à fes pro* 
digalités j ^utre chofe de le nourrir; 
Les perfpnnes chargées de dittribuçç 
les aumônes , n'entendent point cette 
morale ; tandis que la Divinité fait 
luire fon foleil fur les méchans corn-*- 
me fur les bons. Mais y félon Lapant 

Ce PiûlQfetohe Chrétien 3 il exifte une 
efpcçe de fa#x fages , qui veulent ètrç 
pjkrç pruden$ r que Dieu même» 

L'homme vraiment libéral ne con- 
naît point les minuties de la lezinej 
Se craignant tpujquçsjie ne pas a0ez 
donne* ,, il ne /sajtrete que lorfque 
ks moyens font ép^ifiés. On ne le 
voit point ipaipijler {qs aumônes i 
pour en faire la nouvelle du jour ; 
& s'il n'a que mille écus à diftribuer, 
il relTufcite dix pauvres familles^ au 
lieu de ne donner à plufieurs qû'uu - 
p^tij: feepurs* momentané. ; / 

, Tarçt ( il}f£t : vrai. 5 répondit l'Abbé * 
qu'il n'y a' point y fansj J à-propos , de 
vraie générofité-. Il gémit amèrement 
de ce; -qu'on temettoit prefque tou<- 
jours au lendemain le bien qu'oa 
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pouvoir opérer fur-le-champ. II me 
rapporta qu'un Curé de Rome ayànr 
ofe blâmer Benoît XIV. d'avoir ren- 
voyé l'affiftance d'un pauvre à quel- 
ques jours , le -Sâint-Père avoua pu- 
bliquement fa faute, & fe hâtà-de 
lài réparer. ^ ^ 

r Pour moi, je hVi jatrtàrs ebmprfr 
quun riche puHTe pafler r à 1â table 1# 
plus fomptueufe , au marnent qi^lt 
reçoit la lettre d'un malheureux qui 
meurt de faim , & qu'il ne s'empreffe 
pas de le foûîager.v. • *- 

\ C'eft-à-direyqufc l'eftomâc <du pau- 
vre doit patiemment attendre l'ef- 
fet d'unfecouts propre à lui procu- 
rer un pain d'amertume , & de dott- 
leur j & encore fera-ce le plus heu- 
reux hafard , fi la réponfe n'eft point 
nçgative .... 

Mais vous ne dites pas que la let- 
tre au moins , commencera par cette 
jolie phrafe, fi fouvéht ufiteef; cette 
phrafe avec laquelle on acquitte fon 
cœur , fa confcience , fa fenfibilité j 
je fuis défoU de ne pouvoir ; comme 

fi 
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fi la grandeur dame ne favoic pas 
obérer des prodiges. 

Ignorez-vous donc , m'écriai - je 
avec vivacité, que vous parlez ici de 
la chofe la plus rare ! La grandeur 
dame ! juftè ciel ! ou la trouver ? ou- 
tre qu'on ne donnt point d'ame à 
ceux qui n'en ont pas , quelqu'effort . 
qu'on faflfe pour les attendrir , il. y a 
peu de personnes qui apportent . en 
naiflant cette magnanimité qui tient 
au caraéfcère , & qui en fait i'eflence ; 
cela eft fi vrai , que la plupart des ri- 
ches , regardent comme une foiblefle 
le plaifir qu'on relient à donner. Qu'il 
travaille , qu'il meure , difent-ils bé- 
nignement en parlant d'un homme , 
qui ne peut labourer la terre , & qui 
n'eft pas né pour mandier , & ce 
doux langage eft ordinairement celui 
de ces gens parvenus , qui n'ont ac- 
quis du bien , que pat des baflefles , 
Se fouvent par des mjuftices 

Cela, me donna occafion de ra- 
conter un fait, qui ne me parut 
point déplacé. Deux DuchefTes d'un 

I. Partie* E 
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grand nom, feniîbles à lafituatîon 

d'un Négociant qui pour ne tien faire 
perdre , s'étoit réduit à la plus cruelle 
extrémité , le recommandoient de- 
pub lontj-tems à un Financier comme 
un protégé capable de? bien remplir 
un emploi. Malgté leurs lettres réité- 
rées , il n'obtenoit rien , & fa cruelle 
pofition exigeoit la plus grande célé- 
rité. 

Je fus prié de voir ce fuperbe tem- 
uorifeur , & de m'y rendre avec 
l'homme au on ne daignoit pas écou- 
ter. 11 failoit un tems déplorable ; 
c'étoit au milieu des neiges de Tan- 
née 1776. Elles tombaient ak>rr 
abondamment. J'arrive à deux heures 
au moment que le fier maltotier ren- 
croit dans fon magnifique hôtel pour. 
fe mettre à table. Son appartement 
délicieufement meublé , avoit la fua- 
vité du printems. Venez-vous donc 
encore m'importuner , dit-il brufque- 
ment à l'infortuné folliciteur , & 
m 'apponer quelque nouvelle lettre 
de recommandation ? A ces mots fi 
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méprifans , je crus devoir élever li 
voix j & je lui dis : » J'ignore » 
>* Moniteur , comment vous êtes par- 
is venu y mais je fuis bien sûr que fi 
» vous n'aviez importuné vos pro- 
r> tedeurs , vous n'auriez point le 
» porte que vous occupez. . J'ignore 
» encore plus quels font vos auteurs 5 
» mais je vous confeille de mettre à 
» la place de leurs portraits que je 
» vois ici , les lettres des Duchefles 
» de ... • dont vous vous, plaignez^ 
» Elles feront fûremeut uneperfpec- 
» rive plus honorable > q«l£ l'effigie 
s» de tous ces inconnus- - y 

» Eft-ii donc étfaiœe , qu'tei info** 
» tune , qui n'eft malheureux que pac* 
m ce qu'il eft homme de bien ,. vienne 
» pouffé par le fijQid 6c pac la faim» 
*> fe rappelle? à votre fou venir , futr 
» tout au moment où la table la plus 
h fompmeufe vous attend». La fur? 
prife , yhumainté même: parurent 
s'emparer de fon ame; mais ce n'étoit 
qu'une confufion falutaire qui lui 
fournit les moyens de- Ik juftiôer. 

E i 
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Il me fie mille exeufes $ & le pro- 
tégé qui , pour ne rien devoir à per- 
fonne , s etoit réduit à \ero , fut enfin 
placé quelques jours après. 

La iemonce étoit vive , j'en con- 
viens ; mais aux grands maux , les 
grands remèdes. Les Duchefles , ra- 
vies de ma fermeté , me comblèrent 
d'éloges ' y Se il faut avouer que fi ceux 
qui recommandent , le faifoient avec 
la même chaleur , on ne feroit pas 
* £ fouvent rebuté. 

J'aime cette hiftoire , me répondit 
l'Abbé , & je m'en fouviendrai. Mais 
ce qui m'irrite encore plus, ceft 
la dureté des perfonnes dévouées à 
>. des oeuvres pies. Je compterois 
plutôt fur les libéralités d'une fem- 
me du monde , que fur celles d'une 
dévote affichée. Et c'eft le cas de dire 
avec l'Evangile , qu'une femme pé- 
cherefle eft plus près du Royaume 
des Cieux , que des Scribes & des 
Pharifiens qui n ont en partage que 
l'orgueil. 

Seu venez-vous > me dit- il, de ne 
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point vous adrefleraux riches, quand 
vous aurez quelque malheureux à 
fecourir. Accoutumés à un bien être 
qu'ils ne peuvent oublier , ils vous 
répondroienc comme une grande Du* 
chefle de Tofcane , qui difoic dans 
un tems où le peuple manquoit de 
pain j pourquoi ne lui donne-t- on 
pas de la croûte de pâté ? Veut-on 
trouver dix jouis ; c'eft chez l'homme 
qui ne les a pas , & qui faura les 
emprunter* Le bon coeur eft le par- 
cage de la médipcrité. La fomptuo- 
iîté des tables , l'élégance des ameu- 
blèmens , le cortège de valets , autant 
de moyens d'endurcir le riche , & de 
le rendrelnfenfible à tout ce quifent 
l'indigence. Les fuperfluités devien- 
nent des befoins chez prefque tous 
les grands , & ils n'ont que pour per- 
dre , & jamais pour donner. Aufli 
pourroit-on fouvent leur imputer les 
meurtres & les vols que la misère fait 
commettre. Je voudrois voir ce qu'ils 
feroient , s'ils n'avoient pas de pain , 
eux qui ont la noble coutume de tou« 
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jours emprunter , Se de ne jamais 
payer. 

Pour moi , je dis qu'on ne fait le 
bien , comme il doit fe faire , que 
lorfqu'au lieu d acheter un bijou qui 
plaît , on s'en prive pour affilier le 
prochain ; que lorfqu'à la vie comme 
a la mort , on appelle un ami mal- 
heureux pour prévenir fes bçfbins j 
ue lorfqu'on pleure fur la fituation 
u pauvre > au lieu de verfer des lar- 
mes ftériies à la leâure d'un Roman , 
ou d'une Tragédie j que lorfqu'on a 
cet œil de miféricorde qui , comme 
celui de l'Eternel , s'ouvre fur tous les 
malheureux , & cette intelligence qui 
devine les befoins ; que lorfqu'on 
amène une converfation capable d'ar- 
racher l'aveu d'un pauvre honteux ; 
que lorfqu'enfin on prend un air fe- 
rein à l'afpeâ; de celui qui demande , 
comme s'il apportait la plus heureufe 
nouvelle j & qu'on fe rend en quel- 
que forte indigent, pour goûter le 
doux plaifir de donner. 
L'Evangile , notre code & notre 
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régie , ne nous dit dans aucun endroit 
de faire des épargnes ; au lieu qu'il 
nous prefcrit de donner jufqu a notre 
robe , quand on nous demande notre 
manteau , & de ne point nous in- 
quiéter à la manière des pàyens. 

Mais ce n'eft point ici la loi des 
riches ; auflî font ils pafTer 1 envie de 
le devenir à ceux qui les fréquentent, 
lis font fi minutieux dans leurs dé- 
tails do in eftiq des, [\ petits dans la 
manière d'obliger , qu'en leur doiv- 
-nant le nom de grands , on croit leur 
donner an fobriquet. Us faut les voir 
exiger fbrupuleufement un billet de 
la part d'un ami qu'ils fayent être in- 
digent ; le dider eux-mêmes , dans 
la crainte de là moindre méprife. 

Sans doute , on ne peut obliger 
tout le monde ; mais on ne doit ja- 
mais le faire que noblement ; l'artilan 
même fur cet article nous donna plus 
d'une fois des leçons \ d'ailleurs que 
de bienfaits répandus fur la mafle 
commune des malheureux ; fi Ton 
«courôit aux privations ,_ fi au lie» 
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de fouler des tapis de vingt mille 

écus , on fe contentoit de marcher fur 
le parquet. Mais il faut aujourd'hui 
qu'une falle foit ornée comme le 
ianduaire de la Divinité , pour être 
fupportable. C'eft une chofe ordi- 
naire de trouver des riches ruinés 
par le luxe , un phénomène de voir 
une perfonne appauvrie par des lar- 
geffes. 

Je vottdrois d'après vos réflexions, 
que les grands euflent toujours fous 
les yeux , un Pavillon Evêqae d'A- 
leth , qui fit porter le dernier mate- 
lat de fon lit 9 chez un malade cou- 
ché fur la paille } un Cardinal Cibo , 
qui courut après un pauvre que fes 
gens venoient de rebuter , pour le 
faire dîner avec lui ; un Prince de 
Caferte , qui favoit arracher le fe* 
cret des pauvres honteux , pour avoir 
la douce volupté de les fecourir. 
Quand verrons- nous des Monitoires, 
difoit-il , pour déterrer ceux qui lan- 
guirent dans la misère , comme il y 
en a pour découvrir les malfaiteurs ] 
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Je voudrois bien mieux , répliqua 
l'Abbé - y je voudrois que les riches 
defcendiflent feulement pendant quel* 
ques jours à la place des pauvres qu'ils 
rebutent. L'excellente chofe , s'ils ve- 
noient à vaquer comme les Supé- 
rieurs deCommunautés.On les verroit 
alors avoir pour le pauvre les même* 
égards , qu'ils ont pour une perfonne 
diftinguée ;. car il fuffit aujourd'hui 
qu on ait befoin , pour devenir aux 
yeux même des dévots un objet de 
mépris. ' • 

Convenez , Monlîeur , que pour 
une ame fenfible ceferoit une déli— 
cieufe jouiflance de voir les riches à 
leur tour , faire antichambre , préfen- 
ter des placets , & fubir toutes les 
humiliations attachées à la misère ; 
combien une telle métamorphofe 
les rendroit humains ! Je ne fuis, 
point étonné que Diogène , voulant 
s'accoutumer à la dureté des riches , 
s'exerçât à demander l'aumône à des 
fiâmes. L'égoifme fubfiftoit déjà de 
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fon tems ; & il en connoiflbit les 
^rribies effets. 

On ne fauroic croire combien la 
ridicule étiquette des grands , nuit à 
la manière de faire le bien. Ce ft elle 
qui les empêche de vifiter les mal- 
heureux > èc de leur répondre fur le 
champ j qui place je ne fais combien 
d'êtres intermédiaires entre eux & 
les indisens , de forte qu'un a&e de 
bienfaisance qui devroit s'opérer dans 
le fecret , revient la nouvelle de 
leurs palais* Peut-être même n'ont- 
ils des gens affidés pour diftribuet 
leurs largeflès , qu'a deflein d'ea 
inftruire le Public. Autrement ils par- 
leroient eux-mêmes à l'homme ians 
fortune , & ils n'auroient d'autre té- 
moin de leurs bonnes œuvres que 
la Divinité. 

On vous dira , qu'il y a de mau- 
vais pauvres ; eh! qui en doute ? mais 
il n'en eft pas moins vrai qu'on eft 
extrêmement injufte à leur cgard* 
On voudrait > parce qu'ils font mal- 
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fteuféux , qu'ils n eufTent jamais dan* 
tout le cours de leur vie un quart- 
<Theure de bon tems. Je n ai point 
oublié la* belle réponfe , que fit à ce 
fujet un Seigneur Polonois. Des gens 
malicieufement officieux , s'empref- 
fentde l'avertir qu'une aumône qu'il 
vient défaire > fe dépende au cabaret * 
Se pourquoi , leur dit-il d'un ton fé- 
vère les pauvres ne pourroient-ils pat 
hafard , faite un bon repas , tandis 
que nous feftinons tqus les jours. 
Toute la terre ne leur fut- elle pas don- 
née auffi bien gu*à nous ? 

Chut , me dit l'Abbé , fi les riches 
& les faux dévots nous entendoient, 
ils crieraient au fcandale. . . . Leufc 
ame eft fi bonne, Welle en &rok 
profondéntent ulcérée. 

Nous agitâmes la queftion des au- 
môhes réglées , & nous fûmes affefc 
il'accôr'd que cette méthode rient peut- 
être encore plus i l'avarice qu'à l'ef- 
prit économique : laifler mourir ua 
pauvre qui n'éft pas fur la lifte^ plu* 
*ôr que de venir à fon fecoufs j tell* 
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eft la manie de bien, des perfonnes. 
Qu'on mette au moins une fomme 
en réferve pour les befoins urgens : 
mais il fuffit qu'un homme foit mé- 
thodique dans fa manière de don- 
ner, pour qu'il foit obftiné. 

Le Clergé ne pouvoit ctre oublié 
dans une çonverfation qui rouloit fur 
la bienfaifance ; mais ce ne furent 
ni la fatyte , ni la flatterie , qui ame- 
nèrent nos réflexions. 11 nous parut 
<jue le Clergé , tant féailier que ré- 
gulier , pris colle&ivement , faifoit 
des. largefles immenfes, & que cela 
devoit nous faire oublier quelques 
Membres gangrenés de ce Corps 
refpeâable, qui font fcandaleuie- 
ment prodigues , ou voluptueufement 
avares. D'ailleurs, qu'aurions -nous 
pu ajouter aux malédiâions dont le 
pauvre les accable , & au mépris uni* 
verfel qui Jes accompagne jufqu'au 
tombeau. 

Nous nous quittâmes mécontens 
de n'avoir fait qu'ébaucher un fujet* 
que les détails rendraient inépwfa- 
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ble; mais qui, plus approfondi, n'en 
corrigeroic pas davantage les Riches 
& les Grands. Leur grandeur , difoir 
^laflilloiî , eft un fécond péché ori- 
ginel , qui tient à leur nature , & qui 
leur perfuade qu'on leur doit beau* 
coup de reconnoiflfance , quand ils ne 
font point de mal. 

Les Grands qui font le bien com- 
me on doit le faire , foufcriront à ces 
réflexions : ceux qui ne le font pas , 
les défapprouveront j & l'Auteur fe 
félicitera de n'avoir pas leurs fu£ 
frages. Us font d'autant moins efti- 
mables , que l'ingratitude eft leur 
ouvrage. On fe hâte d'oublier des 
hommes qui ne font le bien qu'avec 
répugnance. 
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Des Connoijfances h la mode* 
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Sixiàui Entretien* 

£ L faut convenir que la légèreté des 
«fprits qui fréquentent le Palais-Royal, 
ouvrait un vafte champ à des ré- 
flexions fur les Connoiflances à la 
mode : aufli puis-je dire que je m'y 
livrai fans réiervè avec un Suédois t 
dont l'entrevue me fit un vrai plaifin 
Nous avions dîné ensemble plufieurs 
fois , & le hafard nous réunit . pour 
caufer à notre aife. 

Ce pompeux alphabet , maintenant 
gravé fur les boutons à la mode , 
nous donna lieu de difcuter fur les 
connoiflances du jour* Il nous fembla 
«jue cet accoutrement étoit une épi- 
gramme, & qu'on vouloit apprendre 
à lire à la jeunette en mettant cha- 
que lettre fous fes yeux* 



Ce qu'il y a de sûr , dit le Gen* 

tilhomme Suédois ; c'eft que parmi 
vous l'efprit tient fouvent îieu d'inf- 
truâion j & cependant les Sciences 
parées du génie François , forment 
îe plus charmant tableau. Le régne 
de Louis le Grand nous les pré- 
senta fous cet afpe&j de forte que 
dans les ouvrages d'un Malebranche , 
d'un Pafcal , d'un Bouhours , on trou- 
ve le coloris des grâces , & la profon- 
deur des raifonnemens. Les abstrac- 
tions même y prennent l'air de IV 
menue. 

J'élevai* la voix, & lui prouvai 
<jue tous les fiècles feroient monoto- 
nes , s'ils étoient au même niveaifj 
que dans le moral , comme dans le 
phyfique , il y avoit une variécé dont 
les ouvrages portoient la marque ; 

3u'il étoit à propos que la fucceflion 
es tems amenât des /«- 1 1 , & des 
in- 1 6 y après des in-folio ; que des li- 
vres toujours volumineux forme- 
raient à la fin un poids énorme ; que 
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les Biblothèques ne pourvoient plus 
les contenir, que d'ailleurs on avoit 
tant écrit , que les Auteurs ne trou- 
vèrent plus qu a glaner ; & qu'une pa- 
reille récolte n etoit jamais bien abon- 
dante. 

Il convint de la juftefle de mes ré- 
flexions ; mais en difant qu'il faudroic 
au moins lire ce que les Anciens ont 
écrit, au lieu qu'il femble qu'on 
n'étudie plus parmi nous que des ex- 
traits. En ! commette ^voulez - vous 
Jiu'un jeune homme puiffe fe former, 
ur des Di&ionnaires , Se fur des. 
Abrégés. C'eft le grand Alphabet des 
ignorans , & |i quelque érudit les lit, 
ce ne peut être que pour foulager fa 
mémoire, ou pour trouver des dates 
& des citations ; il ajouta qu'il s'ap- 

I>ercevoit que nous n'aimions*plus que 
es petites brochures ; que cette ef- 
pèce de futilités , en ayant un cours 
étonnant , ne nous attachoit au a des 
iuperficies ; & que toutes les fois 
qu'un de ces livres s offroit à fa vue , 
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il lui ferobloît voir une rofe qui s'efc-i 
feuille , & que le vent éparpille. 

Cela nous conduific a parler des 
Journaux. Il avoit trop de raifon pour 
ne pas les louer , & trop de juftefle 
d'elprit pour les regarder comme de- 
vant fumre à Pinftru&ion. Ce font 
fimplemenr , obferva-t'il , de judicieux 
indicateurs , pourvu toutefois que la 
partialité ne régie pas leurs juge- 
mens/ Alors ils deviendroient d'au**' 
tant plus nuiiîbles à la Société , qu'ils 
induiroient en erreur , & qu'ils em- 
pêcheraient le débit des bons livres 
fur lefquels des Auteurs auroient éta- 
bli leurs revenus. On fait que les plus 
eftimables n ont fouvent que cette 
reflburce pour fubfifter. 

Ainfi, lui répliquai-je , la critique 
des ouvrages tient félon vous à la 
probité % de forte que quelqu'un qui 
dénigreroit un bon écrit , pour mo-| 
lefler le Libraire, ou l'Auteur» feroit 
obligé à reftitution. 

N'en 4outezpas , comjnpa-t-il; & 
quoique parmi nous autres Proteftans , 



il n'y ait pas des cafuiftes comme 
chez vous j nous avons une manière 
déjuger conforme à tous les principes 
de la confcïence & dé l'honneur. Nous 
tegatdons comme une pefte publique 
tout Auteur c[ui ne travaille que d'a- 
jprès fa haine ou fa prévention. C'eft 
la probité & non le caprice , lfc favoir 
& non la vanité , la politefle & non 
l'humeur qui ddivent diriger un écri- 
vain. Sans cela qu'il brHfe fat plume, 
qu'il déchire fon papier ; autrement 
il fe rend coupable d atfoir profané le 
hom de Journalifte* "Se il ne fé mon- 
tre au public , que pour exciter des 
querelles littéraires. 

Il irrfiffa lons-tèms fur la manière 
indécente donc la plûpaït de nos Au^ 
teurs fe font aujourd'hui la guerre. 
Encore , mé difoit-il , s'il en réfultoit 
quelques lumières ; mais il n'en fort 
que des injures , &des pérfonnalités 9 
qui font nre les étrangers à vos dé- 
pens 4 chofe d'autant plus extraordi- 
naire qu'on *ft très - poli dans vofr So~ 
Piétés* L'urbanité ne feroit-elle donc 
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que pour les conversations , Se non 

pour les écrits ? 

J'érois enchanté de l'entendre aufli 
bien parler , & pour le lui prouver ; 
je continuai l'entretien fur le même 
ton , déplorant avec lui cet efprit de . 
légèreté qui met tous les jours fur la 
fcène , un tas d'Ecrivailleurs & de 
Poëteraux , qui fe croient fripé- 
rieurs à la Bruyère , à Boileau , par- 
ce qu'ils ont tricoté quelque phrales , 
Se coufu quelques vers. L'on croie 
s'être acquitté de tout ce qu'on doic 
à la Société Littéraire , quand l'efprit 
a payé pour fa tâche quelque ma- 
drigal , ou quelque pamphlet. Encore . 
fi l'on s'appliquoît a l'étude de l'hif- 
toire ; mais on ne fait que quelques 
petits faits qu'on a lus dans quelque 
brochure éphémère , & encore ne 
pourroit-on dire , ni dans quel pays , 
ni dans quel tems ces faits font arrivés. 

Je vais plus loin, s'écria le Suédois 9 
& vous pardonnerez ma franchife ; il 
y a mille jeunes gens parmi vous 
qui partent pour inftruits , Se qui ne 
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£ivenc pas la fuçceflion de vos Rois , 
feulement depuis François premier j 
qui peut-être même feroient embar- 
fafles pour répondre , fi on leur de- 
mandoit quel eft le degré de parenté 
de Louis XIV. à Louis XVI. $ & ce 
font ceux-là qui jugent des ouvrages , 
&qui prononcent fur le mérite des 
Auteurs* Le meilleur fervice qu'on pût 
leur rendre , feroit de leur faire oublier 
quelques mots qu'ils jargonent à tort 
& à travers , & de les envoyer dans 
un Collège où on les mettroit à l'al- 
phabet de l'Hiftoire; mais vous n'en 
avez point où l'on enfeigne celle de 
France. 

Alors j'avouai que Voltaire , lui- 
même , cet Ecrivain univerfel , avoir 
donné le plus mauvais exemple à la 
jeunefle , en amufant le fiècle fans 
4'inftruire à fond , en, ne préfigurant 
l'érudition que pour en faire for- 
tir de petits contes , & de jolis 
riens ; qu'enfin il avoit fingulièrement 
fàvorife le bel efprit , en donnant le 
droit par fes extraits de parler de tout, 



fans rien favoir. Un jeune homme qui 
fait quelques craies de fes ouvrages, dix 
fophifmes d'Helvétius , fix paradoxes 
de Roufleau , croit pouvoir décU 
der dans tous les cercles»; & delà 
nos • Littérateurs de vingt ans donc 
Paris abonde > qui fe répandent dans 
toutes les aflemblées ; & qui n'ont que 
des phrafes incohérentes , que des 
propos vagues , que des ironies qu on 
prend pour de î'efprit & pour du 
favoir. 

Vous n'êtes guères plus inftruits 
fur les arts , continua le Suédois , & 
plus d'une fois les étrangers vinrent 
vous apprendre de quelle école for- 
toit un tableau } s'il en étoit autre- 
ment , les Dieux vous auraient trop 
donné. Il vous falloit un contrepoids 
qui nous mît dans le cas de nous 
mçfurer avec vous. 

Le compliment étoit flatteur, & 
jej'en remerciai j fans le contredire 
fur ce qu'il ajouta touchant les bé- 
vues , les anacronifmes dont nos pe- 
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lices maîcrefles & nos éiégans fc 

rendent fi fouvent coupables. 

Plutôt , félon leur manière de 
yoir , un entretien agréable qui 
n'ait pas le teti$ commun , qu'une 
converfation pefante mais érudite. 
C'eft ainfi que nous penfcns. Un Lé- 
gifte Allemand , un Théologien Hy- 
bernois , un Médecin Hollandois j il 
y a dans Paris de quoi fe trouver mal» 
Auflî nos écoles de droit 5 faut-il l'a- 
vouer , ne font-elles plus fréquentées. 
Ceux qui étudient cette fcience parmi 
nous fe contentent d'y paroître dix ou 
douze fois l'année j & les voilà fuffi- 
fa m ment inftruits pour prendre des 
Charges , pour juger. -*■ 

Comment parmi vpus fpuffre-t'pn 
Un pareil défordre. C'eft ici que l'AK- 
lemagne a le plus grand avantage fur 
vous. On n'y connoîc les Loix , que 
parce qu'on les étudie. 

Vos reflexions font la raifon même» 
& nous attendons de jour en jour une 
réforme qui corrigeait abus énor- 




me ; celui qui la fera , méritera des 
ftatues. 

. Je ne m'étonne plus fi vous vous 
effarouchez à l'afpeà d'un homme de 
k>i v> & fi l'ouvrage incomparable de 
Montefquieu , n'eft guères lu parmi 
nous. 

. Voltaire en ofant le critiquer « a 
ôté le défir de le lire } de forte qu au- 
jourd'hui la jeunefle n'en connoît que 
le titre. 

Mais je veux bien croire qu'ayant 
autant d'Eccléfiaftiques que vous en 
avez x la Théologie eftap moins parmi 
vous , dans le plus grand honneur. 

Dites , comme elle eft facrée , 
que la plupart de ces petit? Abbés que 
vous voyez journellement épars dans 
ce lieu , n'ont garde d'y toucher $ 
excepté nos Doâeurs de la Loi , l'on 
fe contente d'une fcholaftique étudiée 
a la hâte ; Se ces antiques & fuper- 
bes fources , 4'où la Religion tire fa 
force , font ignorées. Notre Sorbonne 
en gémit ; & comme elle eu vieille , 
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on la laifle crier , pour prêter l'oreille 
à des nouveautés. C'eft aujourd'hui 
le bel efprit qui compôfe la plupart 
des Sermons , & qui remplace l'éru- 
dition vénérable des fiécles paiTés. On 
ne connoît plus les PP. de l'Eglife , 
que de nom , quoiqu'il y ait des Sé- 
minaires , & des Pafteurs très-inf- 
cruits. 

Oh ! je fais que l'inftru&ion fub- 
fifte toujours parmi vous , & qu'en 
tous les genres vous avez d'excellentes 
écoles. J'eftime infiniment votre Uni- 
verfité j j'ai fuivi vos thèfes , vos 
exercices , & très-fouvent je me pro- 
cure l'avantage d'aflifter aux. leçons 
du Collège Royal. L'analyfe que 
M. l'Abbé de Cournand fit Tan der- 
nier de vos Orateurs , me parut un 
travail plein de goût Se de génie. Il 
me fembla qu'il ajoutoit encore au 
mérite des magnifiques ouvrages dont » 
il nous donna l'extrait. 

Je n'eus pas de peine à foufetire à 
cet éloge , étant convaincu par moi- 
même 



-1 




r 

taehie de la vérité du fait; & je 
laiflai parler mon cher Suédois que 
j'entendois avec un vrai plaifir. 

11 fut alors interrompu par deux 
: hommes chambrés d'ordres j mais 
qui n'avaient pas le fens commun. 
Auflî les çongpdia-t'il leftemcnt fans 
manquer aux égards qu'exigent les 
marques d'honneur j & il reprit £» 
conv^jfatioh. Soie qu'il voulut répa- 
rer cVqu'il m'avoit dit un peu crû- 
ment fur nos connpiilances fuperfi- 
cielles, foit qu'il fut rcôllemenf con- 
tent de quelques nouveaux ouvrages , 
il lou^Juibu'à nos petites productions 
celles qtfe les bas Reliefs du dix-hui- 
tième fiècle , Paris en miniature + 
h Confeflîon générale de l'année 
1785. L'Année galante , ou les In- 
trigues fecçgqes du Marquis de.... J 
U finit par me dire , que loffqirit 
entendoit nos jolies femmes , il don- 
ueroit quittance du favoir ^ en fa- 
veur dé l'efprit. Elles font ajouta** il 
ta vidantes jufque dans leur ignorance 
/• Partît* F 
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même. Je ne r puis m empêcher cTâïr* 
ihet Ingénuité de laJComtefle de ^*% 
qui prdonnoit l'autre jour i fon la- 
quais d'aller lui chercher des feuilles 
de Thefpficore^ pour les prendre en 
guîfedèthé. 

Nos petits f maîtres , ki dis-je ,* 
tiennent tous les jours des propos qui 
Valent \bieri celui-ci. Le Chevalier 
de * * y répondoit tout bon raient 
à un MSce qui lui reprochoit aêtre 
Pyrrhonien : il s'en faut bien Mon-: 
feigneur , car je fuis Poitevin. 
< Çhofe extraordinaire ! ort^pa ja- 
inafe autant écrit , & jamaii^moins 
fu. Votre abondance , fait votre di- 
fettè. Chaque jour dix ouvrages nou- 
veaux. C'eft le moyen de toujourf 
lite, & de tout ignorer. Il mefem- 
blp , bbfetva-t'il que vos jeunes gens* 
entrent de trop bonne-heure dans le 
mbnde ; encore s'ils n'y paroiflbiènt 

3 ne pour écouter :. mais c'eft pour 
écider. Chaque matinée leur apporte 
leurefprit j & pour peu qu'ils lâchent 
retenir ce qu'on lit dans les écrits 
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circulaires , les voilà pourvus de coti- 
noiflances jufqu'au foir. 

Rien de plus joli qu'un efprit qu'on 
prend feuille à feuille; mais on n'a 
qu'un revenu viager^ l'on ne laiife 
rien après foi. 

Jeaeconnnois , lui dis- je, à ce tort 
d'amabilité , que les Suédois paflenc 
avec raifon pour des petits François. 
Vous favez vous mettre au niveau 
de Paris, de la manière là plus agréa- , 
tye. 

Et vos petits Auteurs naiflfans ; 
réoliqua-t-il , qui fe placent fur la 
même ligne que vos premiers Ecri- 
vains ; voilà ce qu'il faut admirer. . • » 
Qu'en penfez-vous? . ... 

Que ce font des enfans-de-chœut 
de la Littérature > qui favent tout au 
y ©lus dire un verfet , & qui prennent 
le pas fur les chantres. Nous aurions 
beloin psirmi les Auteurs d'une hiérar- 
chie comme dans le Clergé, où le 
Chapelain nofe faire le Curé; où lé 
Chanoine n'a garde de fe donner 

' F % 
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pour un Prélat : par ce moyen les 

rangs feraient affignés. 
l, On rapporte que le févère Boi-j 
leau dit fouvent à de petits Gri- 
piauds qui venpient le confulter : 
vous: retours au comptoir de vo- 
tre père , ou apprend facilement à 
chiffrer; vous; reprenez l'aulne que 
yous avez quittée ; Ton n'a pas pe~ 
foin de génie pour mefurer. &c. ôcc. 
> Par-là il vous épargna l'incommo- 
dité d'un tas d'Ecrivafliers , qui fer 
xoient veni^ vous défoler. 

Us n'auroient pas fait pire que 
cette petite claflfe dé petits Littéra- 
teurs, qui depuis quelques années fe 
font emparés des Imprimeries pour 
4ébirer des paradoxes , & des riens , 
pour fronder les meilleurs ouvrages, 
pour décrier les bons Auteurs. La 
Religion même, fous leur plpme, 
devient un fujet de çlaifançenej & 
comme leurs productions n'ont rien 
de foiide, & qu'ils font toujours à 
l'alphabet des premières connoiflant 
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ces : ils critiquent > ils mordent ,* il* 

calomnient. . . 

Quelques traits épigrammatiques 
fbutiennent , au gré des le&eurs fu- 
perficiels , ces pitoyables ouvrages 
pendant quelque tems, jufqu'au: mo- 
ment où ils retombent enfin dans 
le néant d'où ils croient fortis. 

Retranchez la nomenclature des 
théâtres , les bons mots tant reflàfTés 
des Pyrron , des Voltaire» & de plu- 
fieurs autres ; quelques : fa3tfes , <mé 
le hafard amène plutôt que i'efprit* 
furtout des décihons Ikf» jufteffe, 
comme fans raifon, &-vâte^réuvfe- 
rez l'ignorance même chez ceux quoti 
croit des coriphées. Fronder au jour** 
d'hui c'eft rationner j plaifanter c'eft 
prouver. 

Jamais, me répondit le Suédois, 
les Anglois ne vous feroient un pa- 
reil" aveu. 11 n'y a pas jufqu'au ba- 
vardage de leur Stern , dont ils font 
enchantés. C'eft dommage que cette 
Nation , qui a tant de moyens de fe 
faire admirer, fe croie toujours ira- 
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peccable, & qu'elle s'attribue une. in- 
faillibilité, quelle ne peut fouf&ir 
dans les Papes. 

Le François a du moins le cou- 
lage de convenir de fes torts; & 
cela prouve combien votre Nation 
cft aimable. AufE ne me fuis- je per- 
mis d'en relever, qnelques défauts , 
|ue parce que je connois votre fran- 

ife & votre aménité» 

L'heure du Jfpe&acle nous fépara» 
L'aimable Etranger gagna le théâtre 
Italien , & moi mon manoir. Peut- 
être ne nous retrouverons-nous plus : 
car tel eft Paris; on fe rencontre f 
on fe perd} & toujours un nouveau . 
monde fuccède à celui qu on a quitté. 
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L E G U I G N O N. 

• . . . - . i 

^ Septièmjb Entrstien. 

» ■ * 

Vj E fut une aimable veuve qui mç, 
donna lieu de , m'entretehir fur cc^ 
ibjet. Je la trouvai au Palais-RoyaJ> 
contrariée par mille inddetxs qui fem- 
bloient fe iuccédèr à deflein de miijre 
à fes vues. Rien ne lui réuffifloit^ 
& les plus fortes efpérances venoienc 
toujours échouer au moment de i^ 
réaliïen ., , '| 

Oh! pour le coup;, mç dit-çlje^ 
je croirois à la fatalité» Le deftin> 
" 3 acharné à me tôtartnçpter^âc çty£ f 
ajouta-t-elle , ce qu'on appelle gui- 
gnon : mais , quelle en eft donc la 
Caufe ? quelle en eft donc la fin ? / 
. Si nous remontons , lui, dis- je , au, 
premier être, comipe i h premier^ 

* 4 
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loutce de tous les çvénemens % je vois 
«fans le Livre de J#h;, qu'il a mar- 

2ué la deftinée des hommes fur leur 
ont Se dans ijeuf ifrlin: In -manu 
& in fronce hominum Jîgnavit fdt'a. 
Je vois qu'il ne tombe pas un pafV 
fereau fur la terre fens fa permiffion , 
& que tout ce qu'il a prévu n'knpofe 

Eoint néceffité , mais arrive infailli- 
iement m y je vois que lés eaufes fe- 
fondés , hàiffant des circonftances & 
des événefneni i font iihe autite four- 
ce denotf plaifirs , ou de âos chagrins » 
qu'elles le maintiennent ou qu'elles 
varient de manière à nous rejouir * 
eu i nous vexer ; de forte que lorf- 
«jue la grêle vient à ravager nos moif- 
iorçs, c'eft que la fermentation des 
Siemens doit néceflTairemenc produire 
cette 'calamité. 

• La queftion eft d'autant plus diffi- 
cïfë £ miter , répondit-elle , que des 
gens tournent le dos à la fortune , 
Se qif elte vient toujours les trouver \ 
que d'autres la cajeolent& ladprent, 

éc qu'elle eft toujours leur ennemie * 

♦* ■* 
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l'en fais moi-même un exemple,, 
moi , dépouillée d'une partie de mes 
biens , fans avoir manqué de eoni; 
«iuite, & d'avoir les plus fortes pro-- k 
teâibns : dira-t-on que les eonftella- 
tions contribuent i nos infortune* £ 
En ce ras , deux jumeaux dev* oient 
éprouver les mêmes malheurs, ot& 
les mêmes profpérités ; & cependant; 
le contraire arrive. Dira-*-on que. ta* 
Providence prend les unsrréft grippe , 
les autres en affeâion? ceUsie s* accor- 
de point avec la juftice de pieu. Mais ^, 
où je me perds, ceft fur lait ick <1ê^ 
loteries & des jeux. Vhomïf^e dç : 
bien > Phomme le plus indigent , n'y, 
gagne prefquè jamais. > \ '< s ^ < u rl 
Il faut dire à cela, Madame, que 
ces fortes d'avantages ne contribuant? 
point à la vraie félicité pour laquelle) 
nous fommes nés , le (bùvçrain Eve, 
les a fubordpnnés à des moyen s^ qui 
nous font inconnus. Le plus* foWe, 
joueur perd fou vent; mais optte»jquç, 
cela vient peut-être de ce que , plein? 
de fçp habileté, il ne donne p^ ; ?âe$i 
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d'attention au jeu j la Providence per- 
met que celui-ci gagne , parce qu'il 
a des vertus humaines qu'elle veut 
récompenfer; Se que celui-là perde , 
parce du il a dès, vertus furnaturelles , 
à qui fe Ciel réferve un autre- prix. 
Que de gens y me dit-elle, qui, 
pendant que nous traitons cette quef- 
*km >du jeu , maudiflent ici mainte- 
nant tes cartes 6c les dez. 

Nous nous étendîmes fur cer ar- 
ticle , en obfervant qu'il n'y a pres- 
que pas de joueur qui ne fe retirât 
aVec quelque profit, s'il favoir s'arrê- 
ter à propos i que le moyen défaire 
fortune tt'eft pas de la tourmenter, 
mais qu'il s'agit de bien épier le 
moment , <& de bien le faifir ; qu'il 
n'y a point d'homme, enfin, à qui 
h fortune ne fe foit préfentée avec 
plus 1 o&_ moins d'avantage. 
' Je^païtis de là pour avancer que 
chacun de inéris en entrant dans te 
Gonfle {Benoit un billet de loterie, 
bon ou mauvais , & que c'étoit 
là Proridence qui les diftribuoit j 
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qu'on ne pouvoit pofféder tous les 
biens à- la-rois % & que javois cal- 
culé qu'il me feroit impofiible d'avoir 
en partage des richedes & des hon- 
neurs, parce qu'au moment de ma 
nailTance un billet qui portoit fan té , 
liberté, gaîté, m'étoit heureuiemenc 
échu. 

Auffi me donneroit-on des tréfprs , 
je les refuferois fur-le-champ , noa 
par un défintéreflement philofophi-. 
que ,. mais parce qu'après avoir vu 
qu'on ne gagne un bien qu'au dé- 
triment d'un autre , j'avois fagement 
prévu qu'en devenant riche , je de- 
viendrais milantrope, ou malade. 

Gomment 9 Monficur f répondit la 
ComieiTe ? vous refuferiez mainte- 
nant le produit d'un quine > par exem- 
ple, fi vous veniez à le gagner? 

Non , Madame , mais dès le mo- 
ment; même * fut-il queftion de trois 
millions ,. il ne m'en reftetoit qu'une 
fomme. modique ; je les verferois 
avec "une volupté que je ne puis ren- 
dre 9 dans le iein des indigens & ' de 



T*l 



quelques amis malheureux. On im~ 
puceroic fans douce à l'orgueil une 
action auflî rare* mais en défirant 
que cet orgueil devînt épidémique» 

Il eft impoffible de pofleder tous 
les biens à la fois. Acquiert-on des 
honneurs ? c'eft prefque toujours aux 
dépens de la gaîté. 

La Comtefle de Maulevrier , née 
d'Eftaing , femme unique par Tes 
connoiflances , & par fbn génie , me 
difôit un jour ; je délire depuis quinze 
ans la fin de mes procès ; & je la re- 
doute jj*ai calculé les événemens de 
la vie, & je prévois que les raala-» 
dies viendront m'afiaitlurdès que me* 
affaires feront liquidées. Â peine les 
eut-elle' finies , qu'une apoplexie vint 
confirmer fa prédiâion» 

D'ailleurs , il eft des hommes qui 
femblent nés pour le malheur : pa- 
ïens , amis , proteâeurs > talens * rien 
ne peut les arracher à l'infortune* 
Eftce hafard ? eft^ce fatalité ? 

Un Angbis cfifoinm jour au Chan- 
celier Bacon>qui s'occupok des moyens 



4e lui procurer un bien-être* ne voua 
en aviiez pas , à moins que vous ne 
vouliez périr, il lui rira enfuire de 
fa poche une lifte de plus de vingt 
perfonnes , qui moururent toutes ait 
moment où elles alloient le placer. 
C'eft rhiftoire du Gafcon, qui difoit r 
fi les hommes naiflbient fans tête* 
je ferois chapelier. 

Le Cardinal Mazarin connoiflpit 
nos deltinées, loxfqu'il demandpic 
d'un homme qu'il vouloir employer , 
eft-ii heureux ? Toute la pré- 
voyance poffible n'empêche pas d'é- 
chouer, fi le guignon vient à s'en 
mêler. 

Heureufement , dit fe ComtefTe^ 
une jufte compenfation entre tes biens 
Se les maux* dédommage ceux qui. 
font balottés par le fort. Chez l'un y ' 
la manière de penfer fupplée aux si- ; 
cheifes; chez l'autre > l'infouciànce de 
la vie rend indifférent à tous le*,, 
maux ; d ou je: conclus jcme fefpéranr- 
ce & l'imagination font les meiilfeuw 
urefors» 
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Le pauvre a des jouiflances que 

nous ignorons, &. qui font fa, féli- 
cité : il fenc mille fois mieux que 
nous la faveur d'un rayon de foleil j 
il favoure plus délicieusement un mor- 
ceau de pain, que nous ne goûtons 
le£ meilleurs mets ; un lumignon 
dans fa< cabane , lui paroît un flam- 
beau-, & le plaifir de prendre ieçrand 
air, lui femble préférable à celui 
d'être enfermé dans un cachot, traîné 
fur quatre roues. 

Oli s'apperçoit qu'un Payfan ne 
peut fupporter le féjour de la ville ; 
que s'il entre dans quelque magni- 
fique appartement, c'eft avec tout 
l'empreuement d'en fortin 

Les Princes de Lorraine eurent 
tèute la peine du monde à dépouiller 
le célèbre Duval de fa condition de 
berger; il aimoît mille fois mieux 
garder les moutons que d'hat^er. la 
Cour; & lorfqu'on lui en montrait 
les beautés * il difoit : le lever du 
foleil eft bien pli/s beau. L'aurore , 
qui pour nous eft l'objet le plus 
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indifférent , lui fembloit chaque ma- 
tin un délicieux fpeûacle j & lorf- 
3ue quelque brouillard l'empëchoit 
'en jouir , il s'en affligeoit , comme 
le petit-maître fe défeîpère quand il 
y a relâche au théâtre. 

Quelque fatisfaifante , Madame i 
que foit cette explication , il refiera 
toujours des difficultés infurmonta- 
bles fur le guignon. Ce monde eft 
tme énorme machine , dont la Pro- 
vidence nous a caché les reports. 
Cependant , trop de pétulance , ou 
trop de lenteur , occafîonne fouvent 
les difgràces dont nous nous plai- 
gnons. Les hommes de génie ne font 
ordinairement malheureux , que parce 
qu'ils fe découragent dès la première 
tentative qui ne leur réuffit pas. On 
h obtient qu'en faifant anti-chambre; 
ëh! comment fe foumettre à cette 
ennùyeufe épreuve, quand on effc 
avare de fon tems? quatre heûfte$ 
d'attente pour obtenir une minuté dé 
conversation , c'eft payer trop cher , 
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difoit Mafcaron , l'honneur de vifî- 
ter les gens en place. 

Nous ne jUgeoiis jamais bien du, 

{►relent , que parce que nous ignorons 
avenir. On lié fait que la moitié. 
des chofes, quand on n'en connoît 
pas la fia. La vie future nous don- 
nera la folution de tous les doutes 
& de tous les problêmes ; fans elle 
je défie l'homme le plus habile de 
rien expliquer : notre raifon n'eft fc- 
périeure à l'inftinéfc des bêtes , que 
parce "qu'elle doit nous furvivre , & 

Zu'il nous falloit un magafin inépui- 
ible de penfées pour fuffire à une 
éternité, 

Le hafard ne pouvoit nous ame- 
ner plus à propos une Marquife qui a 
toujours une Illiade de malheurs à 
raconter; mais nous pensâmes, la 
Veuve & moi , qu'il ne falloit pas 
éuuifer un pareil fujet; & vite nous 
allâmes au Bois de Boulogne refpi- 
rer la fqave odeur de l'aubépine , Se 
du lilas. Là , nouveaux cieux , nou- 
y elle terre; là > nous moralisâmes fur 
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là gàite , cette fituation de l'ame qui 
double l'exiftence , & qui rend tranf- 
parens les objets lés plus fombrea. 

Il eft ùiiis doute étrange que l'hom- 
me ayant; en lui-même un ii gran4 
fond d'idées: qu'il peut varier à fa 
volonté , ne fâche pas ufer d'un avan- 
tage aufli précieux pour fe diftraire 
de fes malheurs } s'il s'enfonce dans 
l'avenir, lorfque le préfent Pinquiet- 
te > ce n'eft que pour fe tourmenter 
encore plus. 

N'en déplaîfe à" M, Heraclite , il 
n'y a que la pbilofophie tiatite qui 
triomphe des maux: alors on ne fe 
fait une perfpe&ive que de te qui 
eft agréable j & Ion fe regarde com- 
me au parterre , à regard de tous 
les cvéneméns de la vie qui occupent 
la fcène du monde, 
s La Veu^e étourtrop philofophe 
pour ne pas faufcrire à ces réflexions* 
Mon cœur les trouveroit juftes , me 
dit elle , fi mon efprit venoit à les dé- 
savouer. 
Nous revînmes lentement » non 
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pour ménager les chevaux , maïs 
pour jouir de ces bords de la Seine , 
où la nature & l'arc femblent avoir 
femé des rieurs a l'envi. Tour y fait 
tableau «le manière à remplir lame 
& les vetuc* des objets les plus fédui- 
fatis. 
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Le parallèle des deux Sexes. 



Huitième Entretien. 

X L y a long-tems que je lai dit : 
les deux kxes fe valent bien j de 
ce fut l'autre jour le fujet d'une con* 
verfation avec deux hommes célèbres * 
dont Tefprit n'eft pas moins agréable 
que profond. Nous nous trouvâmes 
. dans le lieu des rencontres j & le 
* Palais -Royal devint le théâtre de nos 
réflexions. 

Ce flux & reflux de toute, condi- 
tion , de tout fexe , de tout âge » 
3ue nous apjpercevions, d'une fenêtre, 
où nous toifionS toute l'étendue du 
Jardin , nous fournit l'occafion de 

Sarler de la différence qui fe trouve 
ans le génie, comme dans le ca- 
ractère, des hommes 8c dés femmes; 
Queftion tant de fois agitée, & quef- 
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tion toujours indécile : les imagi- 
nations , -d'après l'opinion , ou le 
préjugé s'échauffent fur cet objet , 
& furtout d'après la gloriole donc 
les deux fexes font également fuf- 
x ceptibles ; car il n'y a point d'Etre 
animé qui ne participe À l'orgçeiL 
Si parmi les animaux mêmes , le 
corbeau pouvoit raifonner , il vous 
diroit qu'il n'eft fi fier de fa démar- 
che, que parce qu'il remporte fur 
tous les oileaux j l'écureuil même, 
prétendrait être fupérieur au lionj 
fie il faut convenir qu'il auroit aflez 
beau jeu parmi nous , qui dans nos 
gentilleiTes , comme dans nos légère- 
tés , ne le copions pas m^l. 

On m objeàa que malgré les plus 
intimes rapports entre l'homme & la 
femme , on ne pouvoit nier que la 
feience ne fût notre partage , & 
qu'en cela nous avions fur le fexe 
1 avantage le plus complet. On dit 
que les femmes favantes ne forment 
qu'une très - petite colleéHon , en 
comparàifon de l'innombrable mul- 
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tkude cWiommes érudits ; qu'en- 
fin nos bibliothèque? n etoient com- 
posées que d'ouvrages fortis de nos 
mains, tandis qu'on y apperçoit à 
peine quelques in-u. écrits par des 
femmes ; & qu encore n'avoient-elles 

£ as toujours été feules à .travailler 
mrs livres. 

Je leur fis obferver qu'on changeoit 
h queftion ; qu'il ne s'agiflbit point 
de ce que les femmes ont fait, mais 
ae ce qu'elles ont pu faire. 

Or , il eft certain qu'elles ont mon- 
tré dans tous lçs genres d'écrire , un 
fénie fublime & facile , léger Se pro- 
>nd, félon les fujets, & félon les 
circonftances. Théologie, phoque, 
hiftoire, mathématique, éloquence, 
poéfie , rien n'a échappé à lepr fa- 
gacité i 6c les eflais qu'elles nous ont 
donné fur les différentes feiences, 
nous ont appris à connoître toute l'é- 
tendue de leur génie. : 
. Nous vous accorderons ; me replia 
quèrent-ils, que leur efprit naturel 
vaut fouvent mieux que notre fkvoir j 



que pour avoir moins étudie que nous » 
elles ont mieux confervé ce fen ri- 
ment qui tient à lame , Se qui n'eft 
point offufqué pat des opinions étran- 
gères; que leurs livres, en consé- 
quence, font prefque toujours leur 
véritable portrait. Mais cette vigueut * 
de génie qu'on trouve. dans Tacite^ 
dans Cicéron , dans Montèfquieu ^ 
dans RouflTeau , ne fut jamais leur 
partage : elles ont trop de délicateflfè 
pour atteindre cette force , qu; double 
en quelque forte l'efprit. 

Je ne veux que votre aveu pour 
gagner mon procès , s'il eft yrai 
qu'une compenfation fuffit pour éta- 
blir l'égalité. C'eft Phiftoire de la 
culippe & de la rofej celle-ci n'a 
point la riche variété de couleurs , 
mais «lie répand un parfum qui la 
met au pair des fleurs les mieux pa- 
nachées. 

D'ailleurs, dans Thiftoire facrée; 
comme dans la profane , que de frag- 
mens d'éloquence , que de morceaux 
de génie , qui prouvent que les fem- 
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mes peuvent avoir un efprît mâle 

ainfi que nous! Chacun admire, ce 
difcours fi énergique , fi fublime , fi 
attendriflant , de la mère de faint 
Jean Cfrry foftôme , rapporté par Roi- 
lin, lorfqu elle détérmitte fon fils à 
lie point la quitter - y dans Bofliiet mê- 
me , il n'y a rien d'auûî beau : fen- 
timens de lame , expreflïons du gé- 
nie , gémifTemens de la douleur ! tout 
y eft rendu de manière à exciter des 
raviflemens & des pleurs. 

Dira-t-on que les Commentaires 
de Newton , par la . Marquife du 
Châtelet y n'appartiennent point au 
génie? que les Ouvrages de Madame 
Dacier ne font pas iavans ? 

Qu'on ouvre des Collèges pour le 
fexej qu'on l'applique de bonne heu- 
re à ttôs études , & bientôt on. vefn* 
qu'il eft capable d'acquérir touç ce 
que nous favons, de faire tout ce que 
nous faifons». - . 

La Politique même , cet art de 
combiner & de fe taire , de joindre 
l'avenir au paffé > s'emparera de fou 
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efprit : & s'il écoit poffible d'en dou- 
ter, Elizabeth, Reine d'Angleterre; 
Marie-Thérèfe , Reine de Hongrie; 
Catherine , Impératrice de toutes les 
Ruflies , vfendroient en témoignage. 
Quel heureux phénomène que leur 
régné! & combien de femmes fortes 
& favantes , dont les confeils fuirent 
k falut des Empires! mais qui gar- 
dèrent l'incognito pendant que des 
Miniftres ou des Souverains s'en fai- 
foient honneur. On fait que Pierre- 
le-Grand dut à fon époufe fa çonfer- 
yation & fa gloire» 

Cependant, ce fere eut rarement 
des héroïnes , pendant que nous avons 
à profufion des héros. 
' Dites , Meilleurs , que ce font les 
occafions qui lui manquent. On ne 
lui apprend , ni à faire des armes , 
hi à connoître la partie militaire , 
Ai à commander des, armées* Ce 
qu'on ne peut contefter jx'eft que les 
femmes fupportehr mieux que nous 
la douleur ; que leur constitution les 
expofe à des maladies journalières , 

donc 






ûottt elles triomphent avec avantage; 
•tandis que l'homme le plus robufte 
eft fouvent abattu par une fimple 
-fièvre. 

S'il faut en venir aux exemples ; 
rien de plus courageux que les Dame* 
Crecques & Romaines ; rien de 
plus inttépide que les Vierges chré- 
tiennes -, que la perfécution livre aur 
plus horribles toutmens. Elle ofent 
tout , plutôt que de manquer à leur 
devoir j Se leur force devient Téton- 
nement de leur fiécle , Se le germe de 
leur immortalité. 

Les hiftoires de tous les pays , font 
remplies de traits que le Sexe ne peut 
lire avec indifférence ; on lui per- 
mettrait même d'avoir de l'orgueil à 
la vue d'une Lucrèce > qui eftimant 
fon honneur plus que fa vie , fe don- 
ne fièrement la mort ; à l'afpe& 
d'une Cléopâtre , qui plutôt que de 
fervirau triomphe des Romains js'é* 
lève au-deflus des horreurs du tréj 
pas , Se ne connoît d'autre malheur 
que Tefclavage, 

I. Partie. G 
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On crut pouvoir me féutenir qu'un 
tel héroifme , n 'croit qu'une effervef- 
irence.du.moment , c'eft-à-dire , plu- 
toc une impulfion , qu'une réflexion ; 
& que les femmes rendues à leur 
(ang - froid ; revenoient à leur ri- 
piiditc ', naturelle , jufqu'à s'étonner 
^HçsT-mêmes de leur propre bravoure. 
: Je leur prouvai jqu'ils'avoient d'au» 
tant ,plu$ torç de porjer un pareil ju- 
gesiiëjit* que la patience étbit la vertu 
c^ra#ériftique du Sexe j qu'il falloic 
le voir dans Jes embarras d'un mé- 
nage , fur- tout fouç la tyrannie d'un 
fliari brutal 3 po,ur apprécier fa cont 
tan<je y & que t^nt dé femmes qu'on 
dit ac-^çiâaes , ne le font devenues , 
que parce qu'on les tourmente. L'Jiif- 
jtoiredes ménages, ,, eft celle des plus 
déchir^rççes' fcènes», & ce font pref- 
que ïÇôiiJQjns les gommes qui les oc- 
c&iÏQnnèpt , ou par J'eflfet de leur ja- 
lolifieu ùu.par un.aipour eyceflSf pour 
la déjpçnfo, 1,1s font charmans chez 
les autres , infuppprtables au fein de 
lçur famille j & fouvent pour que 
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le puHicdife : c'eft la femme qui 
a tort. : * -. . ' 

Il étoit , fans doute, impoflible de 
parler des femmes , fans parler d'a- 
mour y & c'eft alors que mes deux 
Emules dans la carrière de la con- 
verfation r me foutinrent avec chaleur 
( cpe oec article étoit leur. défaite totale; 
qu'elles aybient fait de, ce noble, fen- 
draient, la paffion lapUis déteftable en 
y joignant la vengeance ., la haine » * 
la fureur ; qu elles l'avoient enfin ar- 
mé du poifon , du fer & du feu ; que 
nos tragédies , comme nos hiftoirés 
<lépofoieuc en faveur de cette terri- 
ble vérité* . 
-- .Je me hâtai de répondre, en fai- 
iant voir qu'en: chantant l'amour fur 
tous les airs, qu'en le divinifant dans 
tous les Romans j nous avions pour 
iairifi dire forcé le Sexe à devenir ga- 
lant ; & que iojrfqu'une iefome fe li- 
vjroit à des. tmfcfports effrénée , c'é- 
tait notre ouvrage. 
- Ainfi > il faudra croire que lor£- 
qu'elles affectent un air de rudeiTe 
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à l'égard <Tun homme qu'elles ado* 
rent ; que lorfqu'elles careffeot un 
époux au montent qu'elles i vont lui 
faite mfidélûé ; que lorfqu'eLles , vola- 
ient une méchanceté -dans le tems 
quelles montrent la plus grande dou- 
ceur ; *que lorfiqu elles font les ma* 
iadesf oordbtettir ce>auclles défirent; 
que Wfqu'jUeS'jaloukm les amis de 
leurs amaw, dâqsnia crainte d'un bon 
<c<mfeU ;>que lorGju cllesruinent leurs 
«confidens , en parotflant travailler à 
Jeur bien ; que Jorfqu'«eiles font en- 
fin de toute leur vie, le plus finguiiec 
ftomaft fil fiudu -croire- qu'elles nV 
•giflent que d'après nous..* 
: Tout cela feroit excellent pour vo- 
tre caufe > ii nous n'étions ni mi- 
chans, ni perfides , ni trompeurs; 
mais combien de fcènes n'avons nous 
pas donné fous £ous ces afpe&s 1 il 
•éàudrcrit n'avoir pas la les Mémoires 
du Palais j pour en douter : >n©u* ne 
fomm.es pas ici pour nous aceufer; 
mais que de Teproches ne pour** 
*ions nous pas nous faite far norrj 
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manière de traiter Thym^nce , 8à> 
de gouverner l'amour. Il eft plu» 
&ge de tirer le rideau fur les rava- 
ges de cette paffion qui ne fan* ho* 
notables ni ponrles femmes, ni pour 
vous. Si elles nous joueni av«c plus 
d'adreiTe , nous les, trompons avec 
plus de facilité > pasce que nous en 
avons plus de-xnoyjenfc. Ua mari & 
plaine des écarts d ? une époufe, après 
qu'il a meubla fk maifon des eftam- 
pes les plus imniodeftes , après qu'it 
a mille fois tenu dans fa prefence 
les propos les plus indecens , & pen- 
dant qu'il vit lui-même avec des filles- 
perdues. Le Sexe , naturellement ti- 
mide , ne s'abandemneca point au dé- 
règlement, quand il ne verra quç dû 
bons exemples } quaadorc ne lui chan- 
tera pas toufcwis aox oreilles , & cela 
dès l'âge de fix ans;Âh! que FA*- 
mour eft cherfe joke^ quand on ne* 
le mènera plus aux Spedacles , pou» 
lui appcenwe à tromper r un mari 
jalouxi 

, D'aiUfcWS le* deux Sexes. itsui^ 

G }> 
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également conftitués i pour le phy fi- 
que, comme pour le moral j la fer- 
mentation des paifions doit produire 
les mêmes effets. 

Mes deux Antagoniftes.paflfbient 
rapidement d'un objet à l'autre » 
comme ceux qui iront point de bon- 
- nés raifons à donner j ils m'objeâèrent 
la frivolité des femmes , leur fana-, 
tifme pour les modes , leurs journées 
perdues dans des amufemens . pué-t 
riles, & dans dès convertirions fu- 
perflues.. 

Mais vous oubliez , leur dis - je , 
la multitude incroyable de femmes 
qui travaillent , pour ne me parler que 
de nos Elégantes & de nos Marqui- 
fes j &. encore- vous prouverai-je y 
fans effort, que nous avons tous ces 
ridicules ; & que fouvent nous fom- 
mes plus femmes que le Sexe même, 
dans la manière de nous ajufter 6c 
de difcourir. 

- Il riy„ a. pas jufquà des . Abbés , 
que le fiècle femble avoir choifi pour 

être dos Orateurs, à là pfettë, q(ii> 



frifés , parfumés , viennent épuifer lftrf 
efpric & leurs matinées à conter des 
fadeurs à quelque petite maîtreflTe , 
qui fe moque •d'eux intérieurement; 

Mais , quand mêàie le Sexe étu- 
dîeroit moins un livre qu'un miroir J 
quel reproche poùvous - nou* lui 
faire, fi nous ne manquons jamais, 
de le condamner , lorfqu'il n'eft pas 
paré , fi nous ne cédons de tour* 
ner en ridicule toute femme favantcf J 
& fi les paroles que nous lui adref- 
fons roulent continuellement fur de 
fades éloges , & fur d'abfurdes frivo-^ 
lités. 

Pauvre Sexe , fans cefle on te cri- 
tique , & fansxefle on te recherche.' 
C'eft un aveu public de tes appas 9 
comme de tes vertus. L'homme le 
plus prévenu reconnoît intérieurement: 
qivil n'aura jamais en partage , ni ta 
douceur , ni ta fenfibilité. 

Mais du moins , vous conviendrez 1 
qu'il babille à toute outrance $ que- 
dans ion commerce il y a toujours 

G 4 
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le premier livre qu'on luf; mettroit en 
main, les enfans, comme les maris, 
dévoient trembler : qu'à, ne parler 
même qu'humainement, on avoit eu 
le plus grand tort <le négliger les 
devoirs de Religion, parce qu'il vauc, 
infiniment mieux voir une femme, 
lire Nicole , que les Contes de. la 
fontaine. . 

Je convins qu*en général les fëm-^ 
mes étoienttrop fufceptibles } que la 
plus légère plaifanterie fur le fexe, 
ne manquoit pas de les blefler : mais 
j'avouai en même-tems que cela te- 
npît à la foibleiTe de~ leurs organes j 
& que nous leur avions trop d'obli- 
gations de ce qu'elles ont fouffert, 
relativement à notre première édu- 
cation , pour ne pas ménager fur cet 
article leur fenfioilité. 

'Jamais les homçnes ne feraient, 
pour leurs epfàns^.tout ce que les 
femmes ont fait pour nous. Je ferois 
trop heureux fi je pouvois acquitter. 
ici la dette générale a leur égard. Que 
d'infomnies , que d'inquiétudes , quç 



de rourmens ne leur avons-nous pas 
caufé ! Je m'en fais fouvent le ta- 
bleau , Se je m'écrie : quelle horrible 
ingratitude , Ci nous ofons l'oublier ! 
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LES CHARLATANS. 



**- 



Neuvième Entre tijen. 

JLjA fcience a fes finges, comme 
U dévotion, di fois- jç l'autre jour à, 
une charihante Portugaife r que je. 
joignis au Palai$TSoy^fièvqqj, pour, 
continuée la converfaqeGi de (on< 
mari , s'entretint fur le& Charlatans. 
Il me femblè que le$ fiècles éclairés . 
devraient les faire 4tfparoître, Se 
c'eft tout le contraire. Jamais on n'en . 
vit en fi grand nombre que dans ces 
jours philofbphiques > où l'on prétend . 
avoir détruit le fanajrifme & la fu- 
perftition. . 

* Ne v favez-vous pas, itoe dit l'ai- 
mable Etrangère., que ces gens-U fej 
modèlent félon . lés tems où ils pa- 
xpiflentj & que ceux, qui fe mon-- 
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trent aujourd'hui parmi nous ont pris- 

le coftume du dix-huitième fiècle j, 
une brillante fuperficie de toutes les. 
connoiflances , une teinture de gran- 
deur d'ame^ un air de défintéteflè- 
rruenc , mais furtout les grands mots 
de patriotifme & d'humanité : c'eft- 
là leur triomphe. 

De la hardie(Te à fronder les opi- 
nions reçues ; de l'adreffe pour en * 
établir de .nouvelles j un langage mys- 
térieux , qui femble. dire beaucoup *, 
& qui ne*dit rien j.. un ton d'infinua- 
tion y Se quelquefois d'orgueil : beau- 
coup de pays qu'on a vu ^.beaucoup * 
de cocrelpoadaaces , qu'on fait ha- 
bilement citer y quelques demi-fou- 
pirs de tems en tems , fur les entra- 
ves qu'on met. aux plus utiles décou- 
vertes : voilà * félon mon, avis, ob- 
ferva très- judicieufement le Cheva- 
lier Portugais > tout ce qu'il faut .pour 
produire un Charlatan. 

Et des Preneurs, ajoutai-je à cette* 
obfervation ; car il leur en faut dans ; 
tous les états pour exalter leur favoirt 
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faire. Par ce moyen , un iuftulacife 
devient un Etre animé. 

Nous opinâmes d'un commun ac- 
/ cord que c'étoit un fond inépuifable 
que la crédulité du Public ; & que 
le charlatanifme en ayant fait fa ref- 
fource , on ne devoit pas s'étonner fi 
les Empyriques renaiffoient dans ton» 
les lieux , 6c dans tous les tèmi. 

Mais comment, obferva la Portu- 
gaife , les gens d'efprit peuyent-ils 
adopter leurs rêveries ? 

Parce que l'imagination / toujours 
plus exaltée que la raifon , aime fîn- 
gulièrement le merveilleux. Le bon 
fens , naturellement timide , ne mar- 
che qu'à tâtons , & veut fe rendre 
compte à foi- même de ce qu'il en- 
tend , & de ce qu'il voit j mais l'ef- 
prit aime à fe frayer des routes où 
perfonne n'a pafle : il croit s'appro- 
cher de l'Intelligence fuprème,a me- 
fure qu'il s'éloigne du refte des mor- 
tels : il aime à fe répandre dans des 
régions inconnues, d'où les autres 
hommes ne lui paroiflent que des 
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. nains ; t'eft alors qu'il s'exalte , &* 

qu'il jouit ! 

Elle applaudit à cette réflexion , en 
ajoutant qu'elle en voyoit un exemple 
fenfible dans fon pays, où les ima- 
ginations plus en effervefcence que 
dans les régions du Nord, poufToient 
la Religion même plus loin que toutes 
les autres Nations, qu'on y goûtoit 
plus qu'ailleurs lès (ingularités , & 
qu'on n'y étoit fi fanatique & fi fu- 

Ferftitieux , que parce qu'on aimoit 
extraordinaire* 
Nous parcourûmes alors les fyfc> 
têmes déraifonnables . qui ont fait, 
fortune parmi les hommes , non fan» 
étonnemerit de ce que; la pierre phi- 
Jofophale toujours introuvable, etoit, 
toujours recherchée \ de ce que la 
médecine univerfelle, toujours inac- 
ceflible, avoir toujours des parti fans,. 
Chaque année , quelque nçuyel Em-, 
pyrique paroît fur la fcène du mon- 
de , bien afluré d'avoir de$ fe&aires ? 
& ce font ordinairement les perfon- 
nages qui croient le moins aux vé~ 
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lités révélées , <jui donnent datis clés- 
abfurdités j tant il eft vrai que l*e£r 
rit humain eft toujours la dupe de 
ûi-même , lorfqu'il n'a que fes pro- 
pres idées pour appui. L'on fent qu'il 
eft né pour croire, parce que l'Eternel 
a voulu fiibjuguer fa raifon; & que 
lorfqu'il ne fè foumerpas à la Foi, 
il embrafle des fyftèmes qui font 
pitié j c'eft-à-dire , que pour ne pas 
croire des chofes incompréhenfibles 
il en croit d'incroyables. 

Ces malheurs, dit très -bien le^ 
Chevalier Portugais , n'ont d'autre 
ëaufe que notre indigence & nos be- 
foins. L'on eft malheureux , Ton veut - 
s'enrichir; on eft malade, on defire 
guérir : Pefpérance n eft p^s moins la 
fource de nos illufions que de notre 
bonheur; de forte que l'homme eft,. 
pour aînfl dire, excufable quand il 
croir des chimères. 
'-Mitis il en eft de fi abfurdes . r 
Je ris toutes les fois que je penfe i* 
là (implicite de certaines perfonnes- 
<Jui croient fermement que Tayloid, , 
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Êmenx Oculifte, mit les yeux d'un; 
chien Danois à une Princeffe étran- 
gère, qui avoit perdu les fiensj que 
ces yeux s'enchafsèrent parfaitement, 
mais qu'on fut obligé de les ôter j 
parce que la Prince/Te voyant les ob- 
jets à la manière des chiens , couroit 
indécemment après les chats ^ & que: 
cela compromettoit fa dignité. 

D'après un pareil conte ,. on peut 
bien dire que Cicéron avoit raifonu 
d'avancer qu'il n*y a point d abfur^ 
dites qui n'ait des parnfans; & quon< 

5 eut tout hafarder , parce qu'il y a* 
es efprits de toute efpèce* 
Je racontai à cette occafion un, 
£iit qui vient, d'arriver tout récenv 
ment dans une ville de Province» 
La chofe eft originale , & mérite- 
réellement attention , pour prouver 
jafqu'à quel point on abufe les hom- 
mes v lorfqu'une fois l'enthoufufme 
les a fijbjugué. 

Deux Charlatans débutent dans< 

v h petite ville en queftion , que je* 

ne n^mçnerai pas- pour fon honneur}? 



( l6t ) 

mais comme des peifonnages impor- 
tans venoient de le préfenter à Paris , 
à titre de Do<5teurs , qui par le gefte 
& par le tad guérifToient toutes les 
maladies , ils penfèrent qu'il falloir 
quelque chofe encore de plus extra- 
ordinaire, pour accréditer leur fa- 
voir faire , qu'il falloit enfin un tour 
de force. 

Que font-ils ; vous ne l'imagine- 
riez pas. ils s'annoncent tout Ample- 
ment .pour reflufciter des morts à, 
volonté y & pour qu'on n'en puiflfe 
douter , ils déclarent qu'au bout de 
trois femaines précifément jour pour 
jour , , ils rappelleront à la vie dans 
le cimetière qu'on voudra leur indi- 
quer , le mort dont on leur . mon- 
trera la fépulture j fut-il enterré de- 
puis dix ans. 

Ils demandent en attendant au 
Bailli du lieu , qu'on les garde à 
vue , pour s'aflurer qu'ils n'échappe- 
ront pas j mais qu'on leur permette en 
attendant de vendre des drogues , 6c 
4'exercer leur fa voir. La proportion 
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Îtaroît fi belle , qu'on n'héfite pas i 
es confulter. Tout le monde ainége* 
leur maifon , > & jamais on n'avoic 
tant vu d'argent dans k ville en quef- 
tion , qu'il en parût alors , pour payer 
des Médecins d'un genre *fi nouveau. 
cLe fameux jour approchoit, & le 
compagnon qui n'en favoit pas tant 
que le maître , dit au Doreur : mal- 
gré .toute votre habileté , je. crois que 
vous nous expofés à çtre lapides; car 
enfin / je jure rois , que Je talent d& 
reflufeiter un mort , ne vous a point 
été communiqué y d'autant plus que 
vous prétendez faire plus que le Mef-* 
fie . même , qui reflufeita Lazare au 
bout de quatre jours feulement. 

Vous ne connoiflez pas les hom- 
mes , lut répliqua le Doûeur ; & je 
fuis plus tranquille qije vous ne 
croyez. EfFeétivement , à peine avoit- 
il parlé., qu'il vint une lettre de la, 
part d'un Gentilhomme du lieu : elle 
étoit conçue en ces termes. ; 
* D!après la grande opératipn que 
tous devra faire > Moniteur , je vous 
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avoue que je tremble , Se que Je ne 
dors pas. J'avois une femme qui 
était un démon , qu'on a enterrée 
depuis peu de teins; & je fuis allez 
malheureux pour que vous la refïuf- 
citiez. Au nom de Dieu r ne faites 
point ufage parmi nous d'un pareil 
lavoir, qui eft cependant un très- 
beau fecrer. J'aime mieux, vous don<- 
11er cinquante Louis yfegaé un ceL 

Deux heures après , arrivent deux 
jeunes gens tout éplorés y &.qui. lui 
repréfentent en fanglottant qu'ils 
n'ont de bien que ce qu'un parent 
a daigné leur laifler , & que s'il vient/ 
à reflufeiter , ils vont tomber dans 
la plus affreufe indigence* Ceux-ci' 
donnèrent foixante louis , pour qu'on 
n'usât pas du pouvoir. Ce fut enfin 
Une continuité de lettres & de vifites * 
depuis le matin }ufqu au foir j telle- 
ment que M. le Bailli vint lui-même 
en perionne , dire: enfin* a nos deux 
célèbres Charlatans : Me Sieurs, je ne 
doute nullement d'après les cure» 
jnerveilleufes que vous venez de Euro 
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«dans notre canton j ( car on prétend 

.qu'ils gucriflbient à toute outrance ) 

<le la belle & fuperbe expérience que 

vous deviez faire après- demain dans 

un de nos cimetières j je me faifois 

-même une fête de vous y accompat 

<gner * quoique ce ne foit pas ma cou-» 

*ume ; mais tous voudrez-bien ob* 

iirver que toute notre ville eft en oom* 

èuiftion ; qu'on craint avec raifon * 

que par votie pouvoir enchanteur t 

ivous ne veniez à reflîifciter un more 

«lotit le retour à la vie , peut caufer 

ndans les fortunes quelque grande ré* 

yolution. 

Àinfi ., je Vous fupplie de vouloir 
n'en point faire ufage , & de partir ; 
x&r je vous avoue qu'on tremblera 
toujours , ;tant que vous ferez ici ; 
mais pour rendre juftice à vos fu* 
prêmes &c divins ralens , je vais 
<vous donner une atteftation en bonne- 
ibrme , comme réellement vous ref+ 
iufeitez les morts , & qu'il n'a tenu 
qu'à nous de le -voir. 
* Le certificat fut %né , paraphé i 
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iégalifé. Nos deux compagnons char- 
ges d'or y courrent 4es Provinces , & 
xnontrenr de tontes parts leur fuper- 
be atrcftarion. 

-- Il feroit fans doute difficile de ri- 
*er un parti plus avantageux de la cré- 
dulité tdu public. L'on a prétendu que 
le Bailli craignoit lui-même* la ré~ 
furreâion d'un mort. dont il avoir 
expolié la fucceffion ; cela paroît affez 
vraifemblable. 

Oh ! d'après une pareille aventure ., 
il faut s'attendre à tout de la part des 
Charlatans , me répondit la Portu- 
gaife. Je ferois même fâchée. que-cette 
hiftoire ne fut pas vraie \ tant Je la 
prouve jolie , & bien adaptée au rôle 
confiant des empyriques , & à l'ex- 
travagance crédulité de. certaines pe- 
tites villes. 

Oh ! Madame , lui dis-je , dans 
Paris même" nous ne fommes pas 
moins crédules. L'hiftoire des. lor- 
ciers , des fpe&res, des loups- gacoux f 
commence à reprendre faveur. Il y 
H quelques années , qu'uùe fameufç 



( if 7 ) 
JDevinerefle fit croire à des femmes de 
qualité .qu'elles verroient le Diable 
en perfonne. Le jour fut pris àcedef- 
fiein , & on les prévint qu'il falloit 
s'ajufter magnifiquement. A peine fu- 
rent-elles dans le cabinet où Aftarot 
deyoit leur apparoître , qu'après plur 
fieurs évocations , la Devinereflè leur 
dit , que ce Diable étoit fantafque , 
xju'il avoit changé d'idée y ôc qu'elle 
ne le verroient que lorsqu'elles fe- 
roient déshabillées. Alors on emporta 
leurs hardes , leurs dentelles , leurs 
bijoux, & .on les enferma de ma- 
nière qu'elles y ferojjent encore fi 
les yoifius avertis par leurs cris., 
n'avoient envoyé chercher le Çom- 
mUTaire : ce fut le feul démon qu'el- 
les virent , & qui les vit. 

Cette fcène ne coûta pas moins à 
leur bourfe , qu'à leur réputation. Ce 
fut un ridicule , mais qui ne dura que 
quelques jours j les événemens de 
Paris fe fuccçdant avec trpp de ra- 
pidité , pour qu'une hiftoire occupe 
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àong-tems les efprits. Plus l'on ea 
parle, & plutôt cela s appaife. 

On fait que la belle Têtard, du teins 
du Régent , trouva le moyen d'attirer 
•chez elle tout Paris en faifant mou- 
voir tous les meubles de Ton appar- 
tement par des redores inconnus , &c 
<jue ce Prince lui-même voulut ea 
être témoin. Le but de cette Demoi- 
selle étoit tout Simplement de trou- 
ver un époufeur , qui frappé de fès 
charmes, fît fa fortune, & elle le ren- 
contra ; ce fut le feul revenant <pi'ii 
y eut dans cette maifon. 

Tous les foirs on y courtoit; & 
-comme la Demoifelie en queftiou 
avoit Tefprit très- borné Ton avoir fait 
aine chanfon , dont voici un couplet» 

L'efprir de la jeune Têtard 
Ke s'éveille que fur le tard., 
Toute la nuit 

t 

Il fait du bruit , 
T-t quand le Soleil brille , 
Alors on ne voit plus d'efptit 
Dans toute la famille , Ion ' U , x 
î>ans coûte la famille! 

n 



II n'y a réellement que Paris dam 
le monde, pour avoir Reyenans,Sor+ 
ciers , 6c. Diables à volonté! Oxu iras 
conte que le fameux G.... fe trouvai» 
un foir à Chaiilot , dans une maifon 
particulière , où pluiîeurs femmes di& 
tinguées vouluient daufer , elles:, la 
prièrent de leur faire venir din*: tut 
clin d œil , des élèves , de tfÇcolev 
Militaire. , :qui fe ; trouve' ep Jtae j 'de 
Chailioc y jcjue dans . rinftanr mime S 
ouvrît les fenêtres , jetta un pontjveè 
lant ; mais que la compagnie layknt 
plaifanté , il changea tellement; led 
chofes,que ce furent des Invalidesrquij 
vinrent au nombre -dedix^Huit^ liai 
avtfcam bras» de moins » l'autre wfed 
une jambe dç biàu Qnme £e mbqnat 
point impunément, dès magccienscb 
ta danfe n'eut certainement pai lieuljj 
& quoique les petite* Maîtte^esjfuiç 
{eût en fureur , çllôs^adorè^entj ktfai* 
four dtar pareil miracles : j j [> : /i* i 
' Encore v fi le ckatlaranifmefuIopW 
rbit que de femblablbs^meryciJLriiy 

J. Partie. H 
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mais y hélas ! il s étend fur toutes les 

ftiences, & fur toutes les condi- 
tions. 11 y a des Poètes , ccgnme 
des Phyficiensj des Peintres, com- 
me des Géomètres $ des Abbés , 
comme des Laïcs \ des Grands , 
comme des Petits , qui font Charla- 
tans. Les uns/ vous débitent leur fa- 
voie , les autres leur nobletfe avec 
emphafe; & très^foUvent ils nont 
ff autre vérité que beaucoup de for- 
fanterie. 

in Permettez- moi d'ajouter , qu'un 
habit original , eft une chofe eflentielle 

Epr on empyrique. L'Auteur des 
ittqesi Perfannes v rapporte <)u'un 
Charlatan ayant paru oans Paris £e- 
knf let côftume Arabe , fut accablé 
de vifaes ; mais qu'on ne le regarda 
plus , dès qu'il parût vêtu à la Fran- 
çoifetles hommes veulent ctre éblouis» 
de. foire qu'on eft, pour ainû-dire 9 
forcé de créer, des exfxeffions ûngu- 
Vfoqti quand . on écrit ; d'exagérer le 
prix , & la qualité des effets» quand 
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ôn vend , fi ,lon veut avorr aujour-* 
d'hui les fufftages du Public. 
- Mais chofe qu'on a pemë à croire ; : 
ce font ordinairement les grands , qui 

{">lus que le peuple même , fofrt va- 
oiç l&i Charlatan*. Il ri* eft pas pot 
iibfe , difoit une femme de la Cour , 
en priant du fameux Comte de Saine- 
Germain , qu'il n'ajre que deux fié* 
des & qui ne foit pas d'une hêtt£- 
fance fupétieure i celle dès Souve- 
rains mêmes; dès-lors on lui fuppofa 
crois cens ans , dès-lors on le mit au- 
deffus des Empereurs : & c'eft ainlt 
que l'enthoufîafme faiht les efftftté , & 
que s'accréditent les merveilleux. Ui* 
homme que la facyre , & la foti6 
prennent par la main , fait plus vke 
fortune , que s'il fut mené par U 
gloire. 

Un petit Médecin , qui tué tout 
te monde , vint à pafler ^ mais il là 
fait avec tant de célérité , & fans rie» . 
perdre de la confiance que tous les 
Grands lut ont rouée a tort 8c i 

H i 
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travers,, que nous ne pûmes nous 
empêcher de l'admirer. Il eil vrai qu'il 
fronde tous les autres Médecins , qu'il 
4. des procédés finguliers , & qu'il Re- 
couvre dans certaines plantes des ver- 
tus que les autres n'y voient pas. 
r Point de feience aujourd'hui 9 
ppiût/de goût ,, point de gwideyrj 
m#s jdçja iingujanté. Ne parlons pas 
CQfcipe le refte des hocnmps , diioit 
un aiireqr , Se l'on nçus: croira plus 
grands qu'eux. 

La ûngniarité , par exemple , me 
dit ,kj Pqitugaife ,,eft beaucoup en 
H&çnjettfjçhez les Anglqis. Ôtez la ma- 
uiàq^ï\pn^^pnt iU Rhabillent , les 

'«feflfoi 49g^^,9»!i'*. feront fer-, 
yk* l^ur engouement continuel pour 
leur Gouvernement , leur mépris A 
l'égard des autres Nations' , leur 
bayante manie^de fe réjouir» leur 
gpû*; ppur U taverne , . leur tapage 
«Japs leur Parlement > <& vçus les ver- 
re^ déerpître au jpqitjs, 4V»ï tiers. 
r Ç'efc encore imç£faàon, qui toute. 
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refpe&able quelle eu, n'a pas man- 
que 1 d-'avoicJ es Charlatan* ae la pre- 
mière eipèce, qui profitant habilement 
tttfcjrlvpruliwiîi !a*r,pi(réipçiiï4ç 
grands hommes , lorfqu'ils n croient 
qoe "des - ténrérairesy Srdes rougtrenx-: 
on,fe.fpi^hai^je, f bon fo#, 6^^'onfe 
retira. 
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LE RÊVE SjWgUUER* 

rrr"! — t. '• ■?*! — ; . -' j i i:,.': " ' ■ ' .; ; '■■ 
' D'iïiiiu'B EWreiiih. ' 

XVEmpli d'un fongc qui m'avoic au- 
tant ïiirpris qu'effrayé , je gagnai le 
Palais Royal ,. à detiein d'en parler. 
Vous y 11- 

plaifans is 

ce geint (. 

Un peu C- 

&nce , , 

prêta v< t.- 

rion. 

Vous allez me prendre , lui .dis- 
je, pour un vilîonnaire qui fe repaie 
d'illultons , Se qui s'appéfantitfur des 
riens. Il n'en eft pas moins vrai que 
mon fommeil de la nuit dernière m'a 

Ecocuré le rêve le plus bizarre , Se 
: plus raifonnable en même-rems. 



Il me répondit très bien, qti'on 
de voit moins attribuer les fonges aux 
différentesattidudes du corps, qu'aux 
habitudes de l'ame; Se par fon attenp 
tion il me prouva qu'il prenoit intérêt 
aux impreflions qui m a voient (ans 
affeâé. ... 

Mes paupières venoient de fe feft 
mer , quand je crus appercevoir une 
figure gigantelque, dontl'afpeft m*eft 
fraya. C'étoit un coloflè , tel quota 
nous. peint Hercule , ou plutôt ùÉm 

Chriftophe. r: 

Nouveau Samfon , crioit-il à pleine 
voix , je viens au milieu de cejte . ca- 
pitale faite en douze heures la; pUii 
étrange exécution. .*,♦ 

Un monde innombrable.s'attroup-ï 
poit autour de lui ; l'on fe raflemble 
tous les jours dans Paris , pour des 
fujets mille fois moins importans. Ses 
yeux ardens comme le feu , déno-, 
toient la fureur j & dan$ le moment 
que tout hors de icoi-jmème 9 je corn-, 
ménçois à frémir , il appella la fagef- 
fe,4e bon goût , la raifon, en difant, 

H 4 



voilâmes aides-de-camp j ils applau- 
diront: à- mon entreprise* 
' Àf^einei eiît-il prononcé ces mors, 
que ,' d'un feul doigt , il éleva la 
calotte de pkufieurs Edificesi, qu'il 
êMàfyid'bu* «op affaires , & ils s'é- 
"lancèrent dans les airs ,^comme des 
ballons, qu'on ne revoir plus. 
jt'Dè Tes vaftes narines , il fortit une 
ûkïA& impétueufe qui brûla prefque 
tOuW-la Giïé -, Se tandis qu'on enoit 
mifôric^tde , le t feu gagna tontes les 
mafures qui couvrent les ponts , Se 
h Capitale prit une nouvelle forme. 
- ; 11 ne fie que froncer le fourcil, S2 
4'alprès ce nmple lignai , prefque 
toutes lés rues s'élargirent , 6c on les 
rit comme à Londres bordées de tro- 
tbirs; Il ne fut plus queftion de tous 
fes petits défilés propres à former des 
labyrinthes \ chacun y cherchoit en 
vain fa porte , & fa maifon j & ce 
qu'il y eût de' plus plaifant > la rue 
de 4a huchetse , efeamotée dans un 
clin d'côïl', & dont il ne reftoir plus 
«jus quelques gloutons , . difperfcs 
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ta. 6c \k ,' qm'crioient après leur df> 

ner. r . . 

ï)ê fon foiifflé feulement ; ce hou- 
vel Hercule, remplit Pair de Papillons 
noirs, triftes débris de cette multi-' 
tude innombrable de brochures qùë 
k'* fermer [&■ l'impiété' , comjtofèretit 
à J grânds" : frais. 1er dés Tragédies, 
\i àe$ G6îbè<i\és j & de toutes partis 
des Qde^ des^Idyies 4 , des* Poîfmes J 
s'eti alloienr en . pouffière ; & chaque 
Autetfr criôir : il n'y 3 qu'un Détaoji 
qui piiîflfëiinfi détriiire îeschef-d'tsu-' 
Vfes* folk littérature & du' goût, : ^ 
les voyoit la f bouché béante chercher 
des yeux ', les trîfteâ'* refteè dé lfeur 
réputarion','&_fè' Venger d'une pa- 
reille ^atàftfophe pair des cohtorfionV 
effroyables. ' ' ' ' : ' ; •* 

i a'glde ^ qW lés livrés' notant* qiiè des 1 
to-Vi ; & dés &-16 5 nVoîçtirriiiffé? 
prife ptttfr féMer au feii qiS ïés con- 
fumoir.; : . t 

On difoit à mes côtés que Figaro 
lui-même , oui j ce fûperbe Figaro 9 

H 5 
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les délices de tout Pa>ri$ > ce Figaro 

il fouvent redemandé 5 fi foiivent re- 
donné , fubifToit le même fort ; tant 
il eft vrai que dans une pareille con- 
fufion , rien n'eft épargné. Les carac- 
tères d'imprimerie deftinés à ces écrits 
fnvoks^ dont on régale £gi$ relâche 
nos efptits friands > fondoient d'une 
manière étonnante V & formoienc des 
ruiïTeaux de feu dans prefcjue tout le 
pays Latin* 

Ma vue ne pouvoit fuffire â toiic 
obferver , & mon cœur palpitoit au 
milieu de ce boulyerfement qu'on di- 
fbit.être pour le mieux. 
. Je vis alors, un bras du Géant s'é- 
tendre fur les Thuilleries , & je difois 
en moi-même j fi c'eft un Génie mal 
faifant , nous fommes perdus i mais 
bientôt je fus rafïuré 9 quand je dé- 
couvris fon opération j* elle réduifît 
en poudre des efcaliers à demi ufés, 
pour forcer 4 les refaire j elle déra- 
cina les potagers qui ufûrpent un ter- 
rain précieux à l'extrémité des deux 
terrafles > Se qui deshonorent le chef- 
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«l'œuvre de le Nôtre j auflitôt l'eair 
des baflins jaillit à plus de cent pieds; , 
la terralle des Fenillans s'élargit , &v 
parut bordée darçs toute fa longueur 
aune galerie conftruite en arcades , 
& décorée des médaillons de toutes 
les Reines de France. 

Encore , difois-je en moi-même , 
fi l'on ne faifoit que de pareilles ré- ; 
formes , chacun béniroit le Réfor- 
mateur, & aufli-tôt le Panthéon fè 
changea dans une (impie falle de 
joueurs de gobelets , & le tonnerre 
gronda d'une manière effrayante, 
contre ceux qui dorinoient le nom de 
temple à ce frêle & burlefque édifice» 
Ceft mettre les Dieux > crioit le 
Géant , dans une boîte de carton. 

Cela devenbit férieux , me dit le 
petit homme , à qui je faifois ce; 
récit ; & je crois qu'il en fera de ce 
rêve , comme de nos fables où il y a» 
toujours de la moralité. 

Je craignois , lui répliquai-}^ ^pour 
le Palais Royal; eh ! que feroit Paris, 
fi cet afyle des grâces , ce théâtre des. 
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beau* efprits-, ce centre des» affaires i 
cet hofpice desoififs ne fubfiftoit plus. 
Mats : le Ciel foit béni* Le Géant ne 
rènverfa que trois boutiques pour fe 
frayer un paflage , & fe contenta cTen- 
lôvet les toits des deux cotés du jardin» 
& par, un tour de galenterie , donc je 
i*e le croyois sûrement pas fufcepri 
blé , il leur fubftitua une plate forme 
à* l'Italienne , toute garnie 'd'oran- 
gers. 

Le trifte & monotone gazon du 
milieu , fe changea dans deux immen- 
ses corbeilles de fleurs j pour être re- 
siouvellées darçs les deux faifons , & 
cela pro Juifit le plus merveilleux effet. 
• Un bruit fouterrain , fe fit enten- 
dre de toutes parts , & n'en foyez 
Î>as furpris ; ce n'étoit rien moins que 
es trois théâtres qui crouloient tout 
i la fois, comme n'étant point aflez 
Vaftei 1 , & comme n'ayant point de 
places propres à les annoncer : un être 1 
colofFal ne peut fouffrïr l'exiguïté. 

Les A&eurs qui perdoîent les trois 
quarts de leur réputation > & de leur 



génie étoient défolés ; & les élégans , 
ainfi que des amoureux décrépits>cher- 
choient les coulifles & n'en trou voient 
pas la moindre trace. Les deux tiers 
de Paris , confternés de fe voir privés 
de ces voluptueufes fuffocations qu'ex- 
citent les drames , de ne : plus enten- 
dre ces jolis hoquets qu'on prend 
pour des fanglots , ne favbient quel 
protecteur invoquer : adieu la mu- 
fique vociférante des Gluck > adieu 
la mufique flutée des Piccini : & 
moi, difoit un Poëte à demi mort , 
tenant une Tragédie à U main ... . 
oue va devenir ma gloire ' y & quel 
xruit tirai-je de mon travail ? 

Il y avoit jufqii'à une A&rice , qui 
toute éplorèe , difoit ingénuement , 
je me ferai dévote ; c'eft le feutxôle 
que je n'ai pas joué. Les petits théâ- • 
très difparurent , comme étant lé ré- 
ceptacle des ouvriers y Si la perte de 
leur tems. 

' Je ne fis que tourner la tête , Se 
le Géant venoit d'empoigner un petit 
maître , dont les vaftes boucles , & 
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les immenfes boutons , fondirent dans 
uu clin-d œil j il en forât tout froifle , 
n ayant pour , ainfi dire , que les os 
& la peau j & cherchant inutilement 
fa volumineufe cravate, fon pyrami- 
dal chapeau, fon ridiçple frac à taille 
de femme : tout avoir péri dans 
laftion. 

Les Dames de la Place-Maubert , 
filentieufes pour la première fois , 
craignoient la ruine de leurs étaux , 
& il ne leur toucha pas; mais la 
Halle devint une place digne de l'ad- 
miration des curieux : la frayeur fai- 
fiflbit les efprits j & ce fut bien un 
autre effroi quand il calcina mille 
petits Abbés, qui déshonoroient la 
cléricature, & qu'il n'en refta pas 
même le nom : leur chevelure clé— 
'gante , leurs habits foyeux , tout fut 
Brûlé. Quelques Laïs en recueilloient 
les cendres ; tandis que la SageflTe les 
fouloit aux pieds, Se que la faine 
partie du Clergé s applaudiffoit d'une 
pareille déconfiture. 

Les jardins trop ridiculement Àrv 
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glois i ne pouvoieat échapper i (a 
ievérité : d'un coup de , pied il le$ 
boulverfa^ commç ayant coûtés des 
fommes immenfes», pour n'offrir i 
la vue que des rocs , des rocailles 9 
des rochers , des mafures & des rui- 
nes. Eh ! que 11e laifle-t-on faire le 
tems, difou-il, fi Von aime avec tans 
de fureur les débris. 

Le Luxembourg xeptit fon antique 
forme > les arbres reparurent avec une 
nouvelle niajefté j & la place Dau- 
phine s'enfevelit j( pour offrir aux yeux 
étonnés un vafte & magnifique par- 
terre encre les deux bras de la Seine, 
comme une promenade néceflaire 
dans le centre de Paris , d'où les 
Jardins font trop éloignés ; les con- 
tours de la ftatue d'Henri IV. fe 
meublèrent de lauriers, Se l'on ne 
vit plus ce grand Roi, quoiqu'au 
milieu de la Capitale , placé parmi 
des ronces & des chardons. Le petit 
Pont-JJouge ne pouvoir échapper à 
cette étonnante réforme : auflï fut-il 
emporté dans un clin d'oeil j & Ton 



vit 4Tfle Sàinë-Louis fe rapprochée cU 
Paris [ , par Je moyen d'un quay , Ôè 
prendre enfin lé cofrttme & la tour- 
nure du dix-huitième fiècle. Il étoit 
tems d'y penfer. 

Un antique & refpeâablé Sémi- 
naire avoit changé déplace , pour ne 
plus offufauer un des plus ^ beaux 
Temples du Royaume. - ; l ' * 

Les léngs murs^ë la* tué dlEnfer ^ 
de la rue du Colombier 5 $ aflfaif- 
foient,-&des maifons iî^formoient 
de letîrs débris Parlât - où- fë pro- 
duisit Je riouvèaor Samfoh , l'efpru? 
du jour s'éteigrioitJ Nos hommes -à 
la mode n'avoient plus 1 que trofa 
pieds de hauteur , nos philofophesque 
deux , & des petits Auteurs naiflans 
étoient devenus prefquè des fourmisè 

Pun coup d'épaule ît rénvetf* des 
millier* de maifohs ^ii ; offuf<juéiit 
lé carrefour de Bufly; & c'eft-là qti'en 
dépit de ceux qui ofenr nommer ce 
quartier la Province; qu'on vit pa- 
raître une fuperbe place ornée de ht 
ftatue du Roi, avec cette infcrip- 
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titre qui lui fera donné par la pofté- 

titi ■* 

Les Elégans s'atrendoienr qu'il al* 
loit détruire les Monaftères; & il 
fe contenta de leur répondre : quand 
vous m'aurez prouvé votre utilité , 
je vous parlerai des Religieux. i 
Des tableaux qu'on croyoit fuper- 
bes, & qu'on a voit vu pompeufement 
et dés; hélas ! il n'en réfulroit que dé 
la fumée. Et lorfque notre homme 
jufte, mais audacieux , paffa au milieu 
des files de carrofles qui rouloient aux 
boulevards , les cabriolets parurent 1 
numérotés, afin qu'on reconnut ôc 
qu'on punit les EcrafeuFs ; & il ne 
refta que la trace des voitures étin-J 
celantes qui ttaînoiefrt des femmes 
équivoques fur la ruine des femmes 
légitimes; le vice, pour rehauffer la 
vertu , s'en alla triftement à pied j & 
tous ces équipages énormément ex- 
hauflfés , s'aftaifcèrent comme l'ou- 
vragé de la déraifon. i 
Le marais tout entiei; fubfifta tel 1 
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qt^il eft : & dans le moment qu'on 
sattendpit à voir la inanière dont il 
traiteroic la Baftille , il renifla , & 
rebrouiTa chemin. 

Mais , ce qui remit mes fens, ce 
fut de voir comme il s'agenouilla de- 
vant la colonade du Louvre > qui ré- 
{>ond fi bien à la majefté de Louis- 
e-Grand* Il n'étoit pas relevé , que 
toutes les baraques qui TofFufquenr , 
tombèrent avec précipitation , Se que 
j'apperçus cet immenfe & fuperbe 
Palais, prendre tout l'éclat dont il eft 
fufceptible , Se communiquer au Châ- 
teau des Thuilleries par une rue qui 
s ouvrit avec dignité. 

J attendois avec impatience la ma- 
nière dont il traiterait les nouveaux 
Lycées : il lçs oublia. Les eût-il em- 
belli ? les eût-il renverfé ? c'eft fon 
fecret; & conféquemment je ne vous 
en dirai rien. 

La nouvelle grille du Palais s'é- 
loigna du bâtiment de plus de cent 
pieds ; & les maifons qui le mafquent 
reculoifcnt à. proportion ; quand je vis 
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la Halle aux farines devenir la Bi- 
bliothèque des Etrangers j c'eft-U* 
dit-il, que les livres écrits dans tou- 
tes les -langues, , doivent avoir leur 
dépôt. La littérature étrangère, eft 
afiez tefpe&abte pour avoir un dais* 
Cette infticutipn me plut , comme 
étant digne decçe couronnée par la 
charmante coupole , dont l'ouvrage 
femble être éeîui de$ Fée$, 
-* Je commence^, à me réconcilier 
avefc ce tert&l§. jRjéfprmateur % lor& 
qu'il éleva la falle 4e l'Académie à 
plus de cent/ pieds , la jugeant peut T 
Itre , ou trop -fublime poar toucher 
à ia ^rr^ , , ou d'uçiç, tropjfaqje enr 

trée.: ; ' . ;,• (i ' ' ' , ' 

,. ll.ne .fit qwe froiflfer l'Etude d'un 
Procureur, & il en fortit avec inv* 
pétuofité un tourbillon de pouffière , 
qui aveugla tous ceux dont la vie 
le pa,0e a brouiller des familles , & 
à barbouiller du papier. C'étoit ua 
çoijp-de-théâtre de les voir au milieu 
de leurs élèves 1 fe frottant les, yeux» 



& ne pouvant plus reconnoître la 
trace de leurs fupercherîes. . 

Raflèmblant enfui ce tous ljes<Che^ 
valiers d'induftrie , & le$ attachant 
lés uns aux autres, aVetf la phis-graiî* 
de célénré , corhme ^ai^fon 'liai les 
renards qui s'enfuirent à travers les 
bleds des Phihftins ; il les lâcha <lans 
là plaine de 'Saint-Denis^ où ih cùù* 
roient corfitrie des lévrieifci- -' • i 
: Quahr ^ux^nèuVfeàux 'tours àé la 
Ville ,• leur- peu d*éléî4ribn fit le» 
sûreté •, fkfts tf appércèVott! de leur fexiÊ 
tence, J il les eftjamba. ! ** ' -' ' 
: Mes yeux s^ouVrirèiit ; $é revis * le 
Jour i &• il jie m*- refo-' q«e : 4$ fou* 
venir d'un rêve auffi frappant, Se U 
chagrin de favoii: que ctRrfitoif l qU*un 
fonge. "• - r ,M /J « /-V 1 J ï 

Quelques perfonne$feJoigriîffcnt*$ 
nous, firent des commentaires «far les 
améliorations qu exigèroit Pari* j & 
l'on difcdurut fur les ^phénomènes 
toujours r-éfraiflTails ,qw ; rendem ^fette 
ville -vraiemeiit unique» f ' ; < l • 
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]U multitude de fes Kabicans ne 
l'empêche psp d'avoir des riyales : ont 
fait,qu!A Pékin , au gràpd Caire, à 
Çoqftantinople , la population même? 
eft plus nombreufe j mais rien n'ap- 

{croche des évènemerrs donc elle eft 
e principe & le mobile. 
, Je fais, dit un Médecin, qui fe 
trouvoic préfenc , que Paris malgré 
çjmt d'yeux qui l'obfervent , tant 
de langues qui babillent;, tant de 
plumes qui écrivent , n eft point en- 
core connu; la légèreté comme l'am- 
bition , l'intérêt comme le plaifir en 
pnt fait un petit Univers pour les 
avantures extraordinaires. 

Il n'y a qu'à lire fes annales. . . . . 

Bon fes annales ! . . . elles ne ren- 
ferment pas la centième partie de ce 
qui fe pafle dans fon enceinte. Le 
cadran de cette Capitale auroit un 
beau diamètre* fi chaque heure s'y 
trouvoit entourée des événement 
qu'elle fait éclore : ç'eft ici que> toute* 
les provinces envoient; leur jeunette 
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pour ta ttjfondre , & qu'on' refait des 
éara&èies comme des vifages. 
* * J'avois , dit un vieillard de notre 
Société , un neveu , qui étoit exacte- 
ment ftupide ; & dix-huit mois dans 
Paris l'ont rendu tellement habile, 
qu'on Fécoute, qu'on l'admire : & 
peut-être même aura-t-il au premier 
moment une niche dans quelque Club, 

Il fera fans doute Auteur quand il 
voudra 

Qu'appelez -vous Auteur? il a trop 
de vanité pour 1 être* 

Il eft vrai que depuis qu'on trouve 
dans les jardins publics des Auteurs 
à la douzaine fans compter le trei- 
zième , il n'y a pas grande gloire 1 
s'enrôler dans leur compagnie , êc 
fiirtout depuis que ceux qui naiflènt 
remportent fur les anciens. 

Un grand jeune homme qui m'ap- 
partient , dit un vieux Conseiller , a 
encore mieux fait que tout cela , il a 
peafé que l'efprit étoit trop volatil 
pour faire la baie d'une fortune , Se 
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furtout à Paris; à l'âge de #ngc-troîs 
ans il a quitté la Champagne, 8c 
comme il a la plus belle figure Se la 
plus riche taille; des gens industrieux 
qui connoiflent la carte , lui ont ditj 
il ne s'agit pour t'avancer que de 
mettre tes talens en évidence, de te 
trouver fur le partage de plufieurs 
femmes opulentes, & de dire tout 
Amplement, Madame c'eft moi* La 
première fois Ion te regardera , la fé- 
conde on en rira , la troifième on t e- 
coutera» 

L'aventure a fi bien reuffi, qu'ii 
eft maintenant le toutou d une veuve 
riche à millions , & qu'on croie qu'il 
répoufera. 

Eh bien ! je vous le demande , au* 
roit-il trouvé une pareille chanfe fur 
les bords de la Marne ? la Seine eft 
vraiment le fleuve du Potofi. 

Et Paris la meilleure calendre de 
l'Univers pour luftrer les vifages êc 
lès et pries. Tout y prend racine > tout 
y fleurit; les plus petits talens y croif- 
fent à vue d œil , au point qu'on en 



fait des pacotilles pour le profit & 
l'ornement du nouveau monde*, les 
uns y vont porter l'efprit d une chi- 
cane rafinée, les autres une induftrie 
capable peut être de blanchir les Nè- 
gres ; car aujourd'hui , moyennant 
quelques connoiûances prifes à la hâ- 
te , que n'oie- t-on pas entreprendre ! 

Je conviendrai néanmoins , die 
un facétieux , que l'habileté qu'on 
acquiert ici n'eft pas agréable aux 
yeux de tout le monde ; que le père 
qui voit fon fils cabrioler en l'air pour 
s être déniaifé dans la Capitale , n'a 
pas lieu d'en faire l'éloge; & que moi 
qui ne fuis venu ici qui dedein de 
courir après l'honneur de ma femme) 
fans avoir pu le retrouver, Je puis me 
difpenfer de célébrer la faeacité pa- 
rifienne. 

Oui, Meilleurs, nous fommes au 
moins dix mille maris dont les époufes 
fermées par les leçons du pays , con- 
volent en fécondes noces comme fi 
elles étoient veuves j & encore cette 

a&ion 
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action eft-elle une gentillette aux yeux 

des perfonnes du bon ton. 

Tant que la mode ne touchoit- 
qu'aux habits , je ne faifois qu'en rire j. 
mais aujourd'hui qu'elle nous, efca- 
mote nos femme^avec une leflreté donc 
il n'y avoitpas d'exemples, je trouva 
qu'on poufle trop loin Finduftrie. 

Paris deviendrait une ville de cam^ 
pagne , dit plaifamment un périr 
homme qui n'avait pas encore parié^ 
s'il n'y avoit des évenemens de cette» 
nature : h fingularité en. fait le plus 
grand mérite. . ^ : 

Gù verriez* vous ailleurs quiet uti> 
petit maître, travexfer la ville dix- jours» 
après fon enterrement} & c'eft ce que» 
j'ai vu de mes propres yeux : vous con- 
viendrez qu'il faut avoir bien envie» 
de fortir.il n'expliqua point Pénigme y 
mais il y a toute apparence qu'il vou~ 
loit parler d'un jeune homme de qaa* 
tttc , qu'on exhuma, pour le tranfpocteo 
dans une autre cglife. 

J'obfervai que la chofelarphis flir- 
prenante, étoit fans doute cette gaîté* 
L Partie* L 
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mu fondent fans inquiétude là plnptft: ] 
des jeunes gens entre le befoin & riu*< 
digënce. Toujours aux expédiens > 
toujours vexés par des créanciers , 
toujours fur le qui vive dans la crainte 
d'aller en prifon , toujours jouant leur 
■fan té & Je peu d'argent que l'induftrie 
leur procure , ils ne troqueroient pas 
leur condition pour une fortune en 
province : ils penfent fans doute 
certaine Scarron, qui prétendait qu'ils 
en valaient mieux quand ils avoient 
fait ^quelques fottifes, que rien ne 
retreciifoit plus lefprit qu'une con- 
duite trop ; monotone & trop écono- 
mique , qu enfin: des étourderies n'é- 
toient pas des bafTeffes. 

On nous montra deux avanturiers 
qu'on defiroit dans les meilleures fo- 
ciétés , parce qu'ils étoierit fingulière- 
ment aimables. Ici pourvu qu'une 
perfonhe amufe , on s'embarrafle peu 
de fon origine. Et n'a-t^on pas rai- 
fon ? fies ayeux £?nt des abfens qui 
ne peuvent plus contribuer aux délices 
de la vie. 




: ..^Nous étions prêts à nous quitter * 
■ ^Jôrfqu'un plaideur *int à nous faluer i 
„ la peur d'entendre le récit d'un pro- 
cès nous fépara fi promptement , que 
nous nous quittâmes fans nous dire 
adieu. Fontenelle prioit le Ciel tous 
les matins , de le préferver dans la. 
journée de la rencontre d'un homme 
occupé d'une affaire litigieufe ; ou 
d'un projet* 

Je me rendis au Reftaurateur > où 
je vis un Chevalier à la mode qui 
buvoit fon fouper , tant il avoit faim ; 
il étoit le perfonnage le plus élégant j, 
mais ce n'eft pas un titre à Paris pour 
dîner tous les jours. 



Fin de la première Partie* 
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